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CURIEUSE 
DE QUÊTE

Celui-là dominerait le» niasse» à volonté qui posséderait et 
dirigerait complètement l'école, la presse et la radio. Les Liais 
totalitaires le savent. Leur premier soin, pour consolider leur 
pouvoir absolu, est de s'emparer de ces trois puissants moyens 
de propagande et de persuasion, l’ar bonheur, les pays 
démocratiques, en particulier la France leu temps normal), 
l'Angleterre et les Etats-Unis accordent aux journaux et à lu 
radio une très large liberté " , Aussi longtemps qu'il en
sera ainsi, l’asservissement de la pensée et de la conscience n'est 
nullement à craindre.

Au Canada, la presse est relativement libre, tandis que 
l'école est dominée, hors de Ou •bec, par l'autorité civile, dans 
Québec, par le clergé. Quant à la radio, le partage des influences 
n’est pas encore accompli. Quelques postes privés livrent une 
concurrence difficile, presque désespérée, aux réseaux de l’Etat, 
qui ont sur les autres le triple avantage de vivre d'une taxe 
nationale, de tirer le meilleur de* commanditaires commerciaux 
et d’être exonérés «les impôts ordinaires.

D’autre» complications sont survenues eu ces dernière» 
années. Le nationalisme racial »‘en mêle. Le gouvernement 
Duplessis, sous prétexte «le préserver les tradition» ancestrale» 
— peut-être aussi pour faciliter la propagande d'un parti «ni 
augmenter le patronage — a décidé de doter notre province de 
son propre réseau. Quelque» millions de dollars v seront dépensé!) 
en pure perte. .Nous ne voyous pas en quoi la religion et la 
morale puissent être mis en danger par Radio-Canada, CKAC 
et CH RC. Alors «pie la Commission scolaire de Montréal manque 
de capital pour payer son personnel en. eiguanl et que nos petite» 
institutrices «le la campagne reçoivent des rfalaires de famine, ou 
s'étonne que le gouvernement fasse la ridicule acquisition d'un 
nouvel éléphant blanc. Quelle est la force cachée qui supporte 
M. Duplessis dans cette entreprise coûteuse et inutile ? Nous 
croyons le savoir. La bataille qui se livre actuellement, d’un bout 
à l’autre du Canada, pour la possession des ondes a évidemment 
pour but de soustraire une partie de la population canadienne 
à certains contacts "dangereux” avec le monde extérieur.

Cette bataille eu effet n'est pas confinée à la province de 
Québec. D’imposants délégués de l’Ouest canadien sont venus 
dans leur “mère-patrie”, la Laurentie, chercher des capitaux 
pour organiser, entre Winnipeg et Peace River, un réseau 
radiophonique de langue française à l’usage de quelques groupes 
«le laurentiens émigrés «lans la Prairie il v a longtemps, tic» 
paroissiens sont, paraît-il, menacés «lans leur langue et leur foi 
par les émissions de langue anglaise. Pour parer au danger, on 
vient demander le secours de Québec, soit trois cent mille 
dollars. Que faut-il en penser?

Nous avons toujours prétendu que la connaissance et l’usage 
des deux principales langues de ce pava étaient l’une de nos 
richesses culturelles. Elles devraient être beaucoup plus 
répandues, non seulement dans notre province, mais dans tout 
le reste du Canada. Aussi est-il fort important que des groupes 
de Canadiens déjà en possession de ces «leux trésors ne les 
perdent pas. A ce point «le vue, nous admirons ceux de nos frères 
séparés «pii, forcés par leur milieu de bien apprendre et bien 
parler l’anglais, conservent jalousement leur langue maternelle. 
Jls ont d’autant plus île mérite que leur tâche est très difficile. 
C'est le sort de toute minorité.

Je doute pourtant qu’il soit possible «le faire un succès «l’un 
réseau français à l’usage exclusif «les francophones de l'Ouest. 
S’il est impossible de trouver, chez ces derniers, «|tii sont le» 
principaux intéressés, la dite somme île trois cent mille dollars, 
on est en droit «le se demander comment il leur sera possible «le 
faire face aux dépenses de fonctionnement, de dépréciation et 
d’entretien. Un réseau soutenu par d'éternelles quêtes sera 
condamné à la médiocrité. Comment pourra-t-il dès lors soutenir 
la concurrence? Il est certain qu’un très grand nombre «le 
Canadiens d'origine française n’abandonneront pas les 
“programmes” «le langue anglaise auxquels ils sont habitués, en 
sorte que Radio-Ouest-Française ne sen ira toujours qu’à un fort 
petit nombre de fidèles. Même parmi ces derniers, il s’en trouvera 
qui écouteront plutôt par devoir que par plaisir. En résumé, nos 
Laurentiens de l’Ouest ne sont pas assez, nombreux pour avoir 
cette railio de “mise en conserves".

Autre aspect de la question: la province «le Québec doit-elle 
être la vache à lait de tous ses rejetons épars dans le vaste monde? 
Doit-elle être considérée comme une patrie distincte, de sorte 
que ses anciens citoyens, une fois partis de leur plein gré, restent 
encore à sa charge? Devons-nous instituer, «lans les diverses 
parties du Canada, des ambassailes et consulat* où nos anciens 
compatriotes, marqués d’un caractère sacré et indélébile, iraient 
----------- auite à la page 4 --------- Jean-Charles HARVEY

A VEC LE SOURIRE

Cercle vicieux 
et salaires

Au Canada et aux Etats-Unis, la tin de la 
guerre a été marquée par de nombreuses grèves, 

i Etaient-elles toutes justifiées ? On peut en 
; douter. Chose certaine, il est extrêmement mal­
heureux qu'au moment même où Ion a tant 

| besoin de travailler et de produire pour réparer 
i des ruines sans nombre, on provoque artificielle- 
I ment et volontairement le chômage de millions 
I d’hommes. Perte de temps, perte d’argent, perte 
d'énergie.

Il nous est impossible d'étudier chaque cas en 
particulier. Nous croyons que certaines deman- 
t'es des prévis es sont raisonnables et que. dans 
'•ien des endroits, des patrons n'ont pas été à la 
hauteur de leur tâche. Par contre, nous soup­
çonnons certaines associations ouvrières dette 
mal éclairées sur leurs propres intérêts. Plusieurs 

(d'entre elles sont influencées par des éléments 
extrémistes ou séditieux qui ont tout intérêt à 
désorganiser la société.

Au cours des quinze dernières années j'ai pu 
observer, en ma qualité de journaliste, les faits 
et gestes d une minorité de perturbateurs. Mé­
contents et inadaptés pour ia plupart, bourrés 
de théories, ils portent en eux un monde imagi­
naire qu ils veulent substituer au monde des 
réalités. Ils ont intérêt à ce que tout marche mal. 
Leur plus gr, nd ennemi, c'est le bien-être des 
gens. Quand tout va bien, ils ne sont plus rien. 
C'est pourquoi ils torpillent sans cesse le travail 
et le succès. Ils font dans le travail ce que les 
Russes font actuellement à la conférence de la 
paix, à Londres: ils sabordent.

Les salaires du temps de guerre étaient déjà 
fort élevés. Jamais il n’y eut tant d'argent dans 
les masses, surtout en Amérique du Nord. En 
pleine période de destruction, la prospérité dont 
ont joui les foules était presque scandaleuse. 
Quelques ergoteurs tenteront de nous prouver 
le contraire. Peine perdue! Depuis six ans, il 
n'y eut jamais assez de produits, même de luxe, 
pour satisfaire la rage de dépense et d'acquisi­
tions de toutes les classes. Des familles qui 
venaient de passer quelques années sous les 
allocations de chômage gagnaient cent-cinquan­
te, deux cents, jusqu'à trois cents dollars par 
semaine. Il n'y avait là d’innombrables profi­
teurs de guerre. Nous ne le reprochons à per­
sonne: les besoins de production militaire justi- 
faient tout.

Ce que nous comprenons moins, c’est que. dès 
le lendemain de l'armistice, on exige, un peu 
partout, un accroissement de salaires de 30 pour 
cent, avec, en bien des cas, une diminution des 
heures de travail ou de production. Trente pour 
cent, cela nous semble énorme. Nous ne croyons 
pas que l’industrie, en général, puisse l’accorder. 
Il est une loi inéluctable, dans le commerce et

l’industrie, qui exige absolument que le* pro­
duits fabriqués soient absorbés et payés par le 
public en proportion du prix qu’ils ont coûté. 
Autrement, c’est la faillite. Auqjine entreprise, 
aucune, ne peut fonctionner autrement. L H at 
même, avec toute sa puissance, ne peut aller 
contre ce fait de nature, A cette objection, les 
salariés répondent invariablement: "Qu'on nous 
donne plus d'argent et nous consommerons da­
vantage. Les consommateurs, c'est nous. Il y 
a du vrai là-dedans, mais ce serait se faire 
grandement illusion que de penser un instant 
nu? l'augmentation des salaires puisse s'accom­
pagner d'une diminution ou même d'une stabili­
sation des prix dans le commerce. Au contraire!

L’objet qui aura coûté tant devra être vendu 
tant. Comme les salaires forment la principale 
dépende de toute production, il s'ensuit néces­
sairement qu’on ne saurait les augmenter beau­
coup sans subir une augmentation correspon­
dante du coût de la vie. Donc, il serait absolu­
ment inutile de recevoir 30 pour cent de plus si 
l’on doit, le |our suivant, payer 30 pour cent de 
oins tout ce qu'on achète. On est alors Gros 
can comme devant. Ht tout est à recommencer. 
„e travailleur qui, muni de son salaire accru, 
s’aperçoit qu’il n’en a pas plus pour son argent 
se plaindra de nouveau de ne pas joindre les 
deux bouts De là, nouvelles réclamations, nou­
velles grèves, nouvelles augmentations de salai­
res. Résultat: l'inflation.

Depuis six ans. nos gouvernements ont lutté 
4 contre l’inflation, c'est-à-dire la faillite natio- 
jsnnlc. Maintenant que la guerre est finie, cet e 
y lut e doit se poursuivre avec autant d énergie. 

Ce serait une catastrophe que de laisser abaisser 
le dollar à 20 pour cent ou moins de sa valeur. 
Toutes les épargnes, accumulés au prix de 
grands sacrifices, seraient presque anihilées. 
Nos bon» de la Victoire, nos assurances, nos 
comptes de banque, nos créances publiques et 

ne vaudraient presque plus rien. Ce 
serait la ruine de toute économie, de même 

|fii une grave injustice envers les citoyens les 
plu» prévoyants.

Le'gouvernement accomplit une oeuvre de 
protection nationale, à l’heure présente, quand il 

•.priid'’ sa volonté de maintenir, pour quelque 
temps du moins, le plafonnement des prix et des 
salaires. En fait, son effort devrait tendre à la 
baisse des prix et non à la hausse. Nous croyons 
qu’il y aura d’autant plus de travail et de pros­
périté, en ce pays, que le coût de la vie sera 
raisonnablement bas et que les salaires seront 
proportionnés à la valeur de production de 
chacun.

J.-Ch. H.

Le RACKET de la CHARITE

Sectarisme et 
neutralité

Un petit journal de campagne, le 
Salaberry, de Valleyfield, édition 
du 28 septembre, se livre à une vio- 1 

lente attaque, contre les sociétés ' 
dites neutres. On tait qu’il s'agit | 
de groupes te!* que !e Kiwams, l<; ’ 
Rotary et autres, où des Canadiens ! 
d'origines et de croyances diverses . 
peuvent se réunir avec sérénité ; 
sans discuter les question» bruian- • 
tes de telle ou telle Eglise. On 
parle affaires, beau temps, mauvais i 
temps, on écoute des conférences I 
données tantôt par des catholiques, 
tantôt par des protestants, sans : 
que i'on y agite le moindrement !e j 
problème de la foi ou de la secte. !

Or, le Salafstrry écrit: “Ce* club.’ ; 
ne «ont pas avec l’Egliee; i la «ont ! 
contre l’Eglhe."

Il faut être de mauvaise foi pour j 
confondre la neutralité disons, du | 
Kiwanis ou du Rotary, avec la re­
ligion ou ’.’athéisme. Ces clubs font I 
du bien aux catholiques, aux pro-j 
testants et autres, par esprit d'hu- j 
mar.ité et de charité Et chacun des i 
membres, nullement troublé dans ; 
«a foi, continue à prier suivant sa , 
conscience

Pour résoudre la ryaeation a la 
Utisfaction de tous, ii faudrait con- j

rfaitre. là-dessus, l’opinion explicite 
du Souverain Pontife.

Quatre petits 
éléphants

La quête faite, dans la province 
de «Québec, pour Radio-Ouest-f'ran- 
çaise a pour but d'organiser et bâ­
tir quatre postes: P.adlo-St-Bonifa­
ce. Itadio-Prlnce-AIbert, Hadio-Gra- 
velbourg, Radio-Edmrfnton. De l'a­
veu même de Mgr Baudoux, le. pro­
pagandiste de cette entreprise il 
n'y a que 150,U00 Canadiens d'ori­
gine laurentlenne épar» dans 1 im­
mense étendue de l'Ouest. Quatre 
poste» pour 150,000 auditeurs. Tou­
te proportion gardée, cela repré­
senterait 80 postes pour la popula­
tion de langue fiançaise de Qué­
bec. Donc, au point de vue finan­
cier, on se rnet quatre éléphants 
blancs sur les blancs. Notre “race" 
a la spécialité Je mépriser les biens 
de ce monde. Trop de gers sont gé­
néreux a même l'argent des autres.

«On connaît des personnes prati­
que» qui auraient préféré voir les 
eens de l'Ouest fonder une indus­
trie avec les Î500.000 que l'on sol­
licite de Québec. Les profits de 
cette industrie auraient peut-être 
suffi, un jour, a nourrir les élé­
phants. blancs.

Il n'y a pas un mois, le président Truman 
faisait savoir à l’Europe que les Etat-Unis ne 
la laisseraient point mourir de faim. Il y a 
quelques jours, le président de la Commission 
des Prix, M. Gordon, annonçait que. malgré les 
protestations, le rationnement de la viande 
continuerait. Il n y a pas une semaine, les mi­
neurs d Alberta et de Colombie se mettaient 
en grève pour protester contre les restrictions.

Ce qui remet au premier plan cette fameu»e 
question: Comment nourrir l'Europe sans nous 
affamer en Amérique du Nord?

Les différentes agences gouvernementales, 
UNNRA et autres, sans oublier la Croix- 
Rouge, ont déjà apporté une aide précieuse aux 
populations des régions libérées. Malgré tout, 
il faut toujours plus de vivres, plus de vête­
ments, de médicaments, de charbon.

Tout le monde reconnaît, et moi-même plus 
particulièrement, qu'on ne peut laisser mourir 
de faim l'Europe et nous mêmes crever d'abon­
dance. Mais si nous sommes censés avoir de 
tout, comment se fait-il que nous soyons 
rationnés?

ün comprend que les operations militaires, 
toujours très onéreuses, toujours gaspilleuses, 
aient nécessité un régime spécial.

Mais la guerre est terminée. Nous avons un 
devoir moral qui nous incombe. Mais encore 
faut-il être à même de le remplir.

A en croire certains, le continent nord-améri­
cain peut et doit nourrir, vêtir, chauffer quelque 
cinq cent millions d’Européens, sans compter 
les masses innombrables de Chinois, de Turk­
mènes. de négroïdes, sans oublier les Eskimos

Devont nous le faire7 Pouvons-nous le faire? 
Deux questions d actualité. I! est certain que les 
statistiques ne nous donnent pas une vue réelle 
de la situation. Sans cela il n'y aurait pas de 
marché noir. Celui-ci est la preuve vivante qu’il 
n’y a pas disette, comme nou1- [ indiquent les 
statistiques savamment manipulées. C est telle­
ment vrai qu’il y avait un marché noir en Fran­
ce, en Allemagne et aussi en Russie La situation 
européenne n’est donc pas aussi désespérée 
qu'on voudrait nous le faire croire. S'il y a 
rareté, c'est dû au manque de transports. C est 
dû à la spéculation illicite, aux intervention-, 
idiotes d'une bureaucratie caduque qui veut tout 
réglementer. Certaines régions sont dévastées, 
c est entendu. Dans ce cas et dans ce cas seule­
ment s’impose ce devoir d'humanité de ravi­
tailler dans la mesure du possible les populations 
affamées.

Mais ce devoir s arrête la. Car autrement, ce 
serait l'Amérique qui perdrait; sa substance et 
pas un pay» au monde — a moins de traverser 
une crise analogue à celle qui atteignit jadis 
l’Europe devant la menace allemande — ne 
consentira de gaieté de coeur à commettre un 
suicide, au pfofit d'un tiers.

Cette "mobilisation" de la ''chante est un 
racket.

Des fai.s sont là pour ie prouver.
Par exemple: quelles que soient les approxi-j 

mations des statistiques, on sait de façon cer­
taine que la production d'oeufs aux Etats-Unis j 
atteignait des chiffres fantastiques, indiquant 
un nombre fantastique de volailles . . . introu-1 

cables sur le marché. On sait également que le: 
gros cheptel atteignait, à un certain moment, en J 
43 et 44, le chiffre impressionnant de 88 mil­
lions. Songez: 88 millions de boeufs.

Et le boeuf était introuvable aux Etats-Unis!;
Mais, aupravant on avait assisté à une ma-: 

gnifigue cainoagnc de la peur. Un écrivain aussi! 
réputé que Louis Bromfield (qui, autant cjue. 
nous sachions, n'est pas un spécialiste en la' 
matière) annonçait qu il y aurait pénurie dans 
peu de temps. De son côté, Hoover, le lamen- ; 
table ex-président Hoover, choisissait ce mo­
ment pour lancer une campagne de secours aux ; 
enfants grecs.

Il devait pourtant savoir, cet ex-secrétaire du 
Commerce, qu'on était censé entrer en une pé­
riode de "vaches maigres . Ou Bromfield avait 
menti. Ou peut-être bafouillait.

Et comme par hasard, quand les abattoirs de 
Chicago ne purent relever leurs prix à leur 
guise, il y put réellement pénurie Pourtant il y 
avait encore 88 millions de boeufs, rien qu aux 
Etats-Unis.

Ainsi donc, ce n’est pas la matière premiere 
qui manque. C est pourquoi nous nous devons 
de ravitailler l’Europe. Mais elle manque sur le 
marché, encombré de restrictions, concoctées 
par des ronds-de-cuir. Ce qui justifie les pro­
testations, celle des mineurs de I ouest, plus 
particulièrement.

On voit où l’on veut en venir à nous faire 
ravitailler l ltalie d abord. I Allemagne ensuite. 
Puis, sans doute le reste du monde Ce qui 
justifierait une hausse intérieure des pr:x, par 
suite de la raréfaction organisée.

Cela, nous ne saurions l'admettre.
Nous ne saurions l’admettre parce que là ou 

passe le fonctionnaire il ne reste plus rien. Ou 
tout au plu^. un carnet de rationnement.

DROITS DE 
LA FRANCE
Quand le general «I«■ (•mille, |ire»i«leut «lu gouvernement 

|ir«i\ i»oirv «le la Ré|inbli«|iie Française, avait enneln a Moscou 
un pacte d'amitié liant la France et la Kn»*ie, il «levait enpérer 
lie» Soviet* pin» de sympathie et «le compréhension qu’il» n’eu 
ont montré ilepni» à l’éganl «le »on pay*. Peut-être «le Caull* 
comptait-il un peu »ur «•<• Iruiti frmiro-rii**i> pour forcer la mailt 
aux Elal.i-l ni» et à la Lrumli-llrelagne, «pii ne traitaient pu» la 
France comme il l’eût »miliuilé ,.. Ait moment «le la cri»c «lu 
Syrie, alor» «pie le» e»pril» étaient fort monté» en France contre 
le» Britannique», et «pie Churchill entrainait !<•» Américain» 
dan» »ou jeu, le général déclarait à «pii voulait l'enteuilre: “Qu’on 
n’ouhiie pu» «pu- la France u encore «le pui»»anl» ami»!’’ San» 
«Imite e»l-ee aux Rm>»e» qu'il fui»,lit alor» ulliiuioii,.. Malbeurem 
«enieni, le* événement» «le» dernière» »eniaiue» ont dû être lourd* 
«le déception pour le chef fruuçai». La Ru»»ie, »ur qui il voulait 
s’appuyer, fait défaut à la France, et e’e»t aux Américain» et aux 
Anglui» «pie le» l'rançai* devront en appeler pour faire re»pe«-ter 
leur» «Iroit», dont le» Soviet» »emldent faire a*»ez. peu de eu» — 
en dépit de Ion» le» traite* «I amitié, pa»»e», |iré»enl» et futur»,

La Ru»»ic veut purement «•! »impleiuenl exclure la Frauen 
du règlement du problème balkaniipie. Et la France, tout 
naturellement, ne veut pu» »c lai*»cr exclure. Toute la ipieatioii 
est là.

Il e»l ertiel pour le* Français de »c voir uin»i traiter par 
ceux-là même* de leur» allié» »ur qui il» comptaient peut-être le 
plu» pour faire valoir leur» «Iroit». L'uttitude ru»»c r»| 1111 

désappointement profond pour ton» ceux «pii e»péruient voir en 
grund puv» tenir dignement le rôle immense «pii »eruit le lien, 
et user «le toute »ou influence pour l'étahli»*cnirnt «l’une puix 
*«ili«le et la reconstruction d’une Europe forte et unie — où la 
France retrouverait son rang... Si la Ruxxic tient tant à exclure 
la I'rance «le» Balkan», c'e*l prill-elm parce ipi’ellu redoute, plu* 
«pu- toute autre influence étrangère, celle «le lu France dan» celte 
partie «le l'Europe,

Bien plu* «pie le» Ktata-l ni» et, même, que la (•ramie* 
Bretagne, la l'rance u exerce, avant et uprèa lu guerre «le 1911» 
|9|)(, une grande influence dan* le* Ralkau». La Roumanie, nul 
ne I ignore, était nu centre de culture française remuripinhlr, 
Bien «pie le» Bulgare* aient combattu la France au cour» «le 
I autre guerre, il» étaient, eux im»*i, de» f«‘rveut» de la culture 
française. Avant 19.39, je recevais «!«• Sofia un journal consacré 
aux art* et aux lettre», et réiligé en un français excelliml, par 
de* eollaboraleur» tou* bulgare». I n «le me» ami», officier «lun*
I armée française pendant la première guerre, et «pii avait servi 
»ou* I runeliet il Esperey, me «lecluruit «pie la plnjitirt «le* officier» 
bulgare» ipi il avait coinbutlu» avaient été formé» «Lu» de» école» 
militaire* françaises, et «pie «eux avec «pii il avait pu s’entretenir 
adoraient tous la France et ne coni|>reiiuieut pu» que ndlc-el 
combattît la Bulgarie. De même, le» Hongrois véritablement 
cultive» savaient goûlijr les chefs-d'oeuvre «In génie français. La 
livre et le theatre français étaient ou ne peut plus apprécié» 
«inn* le» Balkan»: une tournée «pi'v faisait la Uomédie Française, 
au début «le 19.39, si j'ai bonne mémoire, avait connu le plu» 
franc succès.

(.elle influence intellectuelle et * «le la France
s’appuyait sur sa puissance militaire. Avant la première grande 
guerre, un respectait la grandeur d’un pays «pii avait la force 
d'organiser, rumine il le fil la guerre venue, la formidable armée 
«pii déeleneliu l’offensive «|e Saloniipie - celte grande 
manoeuvre d*' diversion qui, seule, rendit possible l'attaque de 
Foeli sur le front occidental et, jiarlant, la victoire. Après 1918, 
le génie français était admirablement servi dans les Balkans pur 
le fuit que la France disposait «le la première armée «le l’Europe. 
Lu petite entente, dominée pur la France, groupait avec In 
Tebéeoslovaipiie deux |«ay» balkanique*: la Roumanie et la 
Yougoslavie. (,«tle alliance militaire servait fort bien lu cause 
«les lettres françaises et du théâtre français.,.

On comprend que la Russie, «jni veut dominer le* Balkan*, 
redoute d’y voir ressusciter l’influence «le la France, (.elle 
influence n’a jamais «’«institué pour le» étals hulkuniipirs une 
menace d’asservissement, comme !'infliinnce allemande ou 
l’influence ru«»e. L'éloignement même «le la France écartait tout 
risque de domination matérielle des Balkan» par ce pays. 
Le pendant, le* étal* «les Balkans ayant des voisins dangereux 

comme le* événements l’ont prouvé il fallait «pie la l'ranee 
fût forte, offrit «les garantie* «l'aide à *<•* allie* il»1 ce coin <l«: 
l'Europe, |iour que *011 influence »|»iriluellc jmt librement V 
rayonner. Aujourd'hui «pie la France est affaiblie, qu'elle ne 
jieut ailler comme elle le voudrait »«•» ami», les petit* état» »e 
tournent as<«/. naturellement ver* d'autre» puissance* plu* en 
-----------mite u In page 1 ----------- F.lllile-Ch a rie» HAMEL

A VEC LE SOURIRE
0 beau temps du 
conservatisme !

On vient de découvrir une réserve de plus
de, seize cent mille tonnes de sucre saisies par 
les Japonais dans les Indes néerlandaise*. Il y 
a là de quoi ravitailler b;en du monde Va-t-on 
nou* augmenter la ration de sucre7 Jamais de 
la vie. Que deviendraient les rationneurv 7

Il n'y a qu’une solution possible au ravitaille­
ment de ! Europe. C est la levée des restriction-, 
le retour au commerce libre, avec un plafond 
des prix.

Les surplus — et ils sont abondants — pour­
raient aller outre-mer.

Il est vrai qu’il faudrait faire disparaître 
d abord des millier1 de parasites qui portent le 
nom de fonctionnaires.

Et ça. c'est une chose sur laquelle il ne faut 
pas trop compter . . .

A R BOWMAN

Un conférence Je» ministre* de* 
Affaire* étrangère», a Londres, a 
été un fiasco Cela ne fait pa* plai­
sir dVn convenu... mai» !e* fall* 
«ont le* fait*' Et il sembla «pie les ' 
diplomate* ne se soier,'. pa» tou- j 
jour* conduit* oc 1» façon la plu* 1 
diplomatique.

,SS Molotov avec toij'e la g(àce 
d’un jeune éléphant dan* un maga­
sin de porcelaine, a parle eur un 
ton qui ne plaisait pa* a «e» collè­
gue, *-t M. Bevln a fini par lui 
dire qu’il naval» jamais entendu 
parler d’une fa«,on qui rappelât au­
tant i*s méthode* hitlérienne». . 
«/la idement offusqué. M. Molotov j 
a menacé de partir, et M. Btrvln, i 
au bout d'un moment, a retire ses 
pa 1 Ole*.

Mai* y. Molotov avait > c'a’., 
gro*. Dans un discourt entortillé 
et cousu de fil blanc, il a donné 
a enlendie que «ii le* précédentes \ 
conférence* de ministres de* Affai­
re» étrangère* te nues à Téhéran et 
a Moscou, avau-nt connu le succès 
c’est parce que c était alor» Antho­
ny Ede.n qui y prenait part pour 
.a Grande-Bretagne!

Que le travaillisme était beau,

au ternp* de* torle*, hein, M. Molo­
tov’ A présent, vous regrettez. 1« 
non vieux temp* où le» conserva- 
teui» britannique» .-talent su pou­
voir.

C'est, toujour* comme. »,».,. La. 
U.-publiquc était belle, «ou* l’Em­
pire... »t le» bolchevik» étalent 
parfaits au ternp» de» tsara...

Journal pervei's?
A propoi de* club» neutre» la 

Salabrrry décoche une flèche â 
note journal;

“Par ce moyen fie» club» neu­
tre»/, dit-il. on e»t allé .< deux 
doigt* d'avoir, dan* notre catholi­
que province de Québec, un Lycée 
neutre comme tri France.

“Par ce moyen, ee développent 
un i-ngoûment toujour* plu» pro­
noncé pour la lecture d» journaux 
perver» te!» que “Le Jour", et un 
sans-gêne, uri cynisme toujoi 
effronté pour mépriser ie* 
tiw* de l'Eglise...”

Que d* méchants loups 
au'our de ia sainte Laurentie!

Kor.t per ver j tou* ceux qui, com­
me nous, server t de leur mt»ux la 

frs- ■ e et * efforcent ds 
entre le» Canadien», ia 

ne i» s*-j> loi. 'Airaes- 
rus le* uns le* autre*:"
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Aspects du Génie Française)
génie invent:! de l.i Irance a, < 1* f Telst-on

dire, une fécondité inépuisable une vertu im-
mortelle L'épreuve agit sur lu j c om nrie le feu
vjr un acier de qualité il ne le <{été neire pa*. il
le durcit Au *ortir de» année» tragiqu e» que la
Fmn e vient de vc. re, on aura it pu <;ro:re Jet
craindre) que sa production intehectuelle, ht-
téra:re, arris'ique subit un gra ve am:Dtndmse*
ment. C aurait été méconnai!ire le caractère
françai* qui n j jamais plu» en rie de s .vre que
ir,tn la menât e de la mort. Au besoin, le F ran-
çoi» se chargerait de démontrer qu on meurt 
«eulement lorsquon ne veut plus vivre on dirait 
que U mort ne frappe certains êtres qu après 
avoir obtenu leur consentement préalable; elle 
ne le» touche que lorsqu ils ont démissionné de 
la v,r, signé leur abdication. La France n avait 
ni démissionné ni abdiqué. La tourmente passée, 
von génie rayonne de nouveau avec un éclat 
étonnant — qui inspire de ! étonnement a tous 
crut qui méjugeaient la qualité de son énergie 
VîfiilC.

( es considération* me viennent ft I esprit en 
feuilletant deux revue» française* arrivée» ré­
cemment a Montréal: Art et Style (No 2. juin 
1945). La ,Ve/ (2e année. No 8. juillet 1945). 11 
s'agit simplement de deux magnifique» revue.» 
entre plutieur* autre» qui nous sont parvenue» 
en même temp» que ce» dernières. lorsqu on 
*onge que ce» revue» luxueu»e» et d'une haute 
tenue littéraire sont nées durant l'occupation ou 
depuis la guerre, il est impossible de refuser 
notre admiration ft la France et de lui mesurer 
notre confiance: le» duretés de I occupation alle­
mande de cinq années et la rigueur des priva­
tions de toute sorte n'ont réussi en rien à dimi­
nuer le génie d'invention de la France. Rude­
ment contraint par les circonstances et les con­
ditions. ce génie, pour s exprimer, a fait appel ft 
ses réserves secrete» d'ingéniosité, de finesse, 
d aptitude aux compensations.

Art et Style est surtout consacré aux belles 
Image» reproduites en couleurs ou en noir. C est 
un heureux composé de la revue et du magazine. 
Par le goût de sa présentation et la beauté de 
ses illustrations, il rappelle Plaisir de France. 
Les premières nage* sont réservées à la publicité 
commerciale. Pour annoncer un parfum, simple­
ment, quelle prodigalité d'invention! quel appel 
aux ressources de l'art! Les produits de luxe, 
les produits raffinés de la parfumerie française 
trouvent ici des réclames dignes d’eux. Ces 
réclames ne visent pas uniquement À tirer l’oeil, 
même nu risque de blesser le goût. Si elles ne 
peuvent manquer d'attirer le regard, elles res­
pectent cependant les exigences de l'esprit et sc 
conforment aux lois de l’art. Pour séduire, elles 
comptent plus sur leur grâce et leur harmonie 
que sur la violence et la démesure. Quel charme, 
par exemple, dans l’esquisse aux tons de pastel 
qui montre, dans un jardin, un groupe de gra­
cieuses jeunes femmes en robes d'autrefois! Et 
il ne.s'agit que d’une réclame de parfum. Elle 
suggère de fécondes réflexions sur l'industrie 
de luxe française, sur le souci d'art et de perfec­
tion qui distingue cette industrie. Si les parfums 
français ont obtenu une si grande réputation 
dans le monde, ne la doivent-ils pas, pour une 
bonne part, à l’efficacité de la réclame qui les 
célébrait? On songe, devant de pareils tableaux 
publicitaires, ft la solidarité qui existe entre 
l'art et l'artisanat, aux échanges nécessaires en­
tre les artistes et les artisans. D'ailleurs, lorsqu'il 
s'agit de la production de luxe française, il est 
bien difficile de déterminer la ligne exacte où 
finit le travail de l’ouvrier, où commence celui 
de l’artiste: l’un et l’autre s’interpénétrent, se 
complètent mutuellement.

Parmi le.» réussites les plus heureuses d'Art et 
Style, il convient de signaler les reproductions 
photographiques de deux morceaux de sculp­
ture: tétc de femme par Kretz, tète d’homme par 
Iché. Chaque détail du coup de ciseau est expri­
mé fidèlement sur le papier. On remarquera la 
même exactitude et la même perfection dans la 
reproduction d'une nature morte d’André Mar­
chand et de la Diane chasseresse du sculpteur 
Yencessc. Cette Diane est sans doute l’illustra­
tion la plus exquise de tout le magazine. Le 
sculpteur a atteint Ift ft un idéal de proportions 
harmonieuses dans la création d’un corps fémi­
nin. La tête respire toute la grftcc féminine; le 
corps, délicat sans «aucune gracilité, est saisi ft 
ce moment où la forme de la jeune fille rappelle 
encore celle de léphèbc: le torse, les hanches, 
les cuisses hésitent, semblerait-il, à prononcer 
leur choix définitif. Charme équivoque et trou* 
blant. instant essentiellement éphémère dans le 
développement du corps féminin. On voudrait 
dire au temps: "Suspens ton vol!" Mais, sourd 
ou implacable, il continuerait sa marche fatale: 
les formes s’accusent, se développent, souvent 
avec exagération. La merveilleuse adolescente 
a vécu! La peinture, la sculpture surtout, ont le 
pouvoir de fixer et de conserver pour notre 
enchantement cette heure fugitive de la beauté 
humaine. La Diane chasseresse de Yencessc, 
rm-éphèbe ini-jcunc fille, mêle, confond et éter­

nise dans sa beauté 1 idée de la pureté et l’idée | 
de la volupté. Pur et voluptueux, comment ces: 
deux contraires xe marient dans une seule créa­
tion sculpturale, c est le secret de Diane! . . ..

Art et Style nous présente également d'admi­
rables reproduction» d intérieurs et de mobiliers. I 
Dan» te domaine, 1 art moderne qui utilise uni-: 
quement de» lignes géométriques parait démodé ’ 
en France. Les intérieurs et les mobiliers qu’on J 
nou* propose s efforcent de combiner le style 
moderne avec le.» anciens styles, notamment ft 
1 élégant Louis XVI. Jean-Charles Moreux,. 
dans la décoration de» intérieurs et le'choix du 
mobilier qui s’y adapte, s'applique a trouver le 
juste milieu entre le dénuement et la surcharge ! 
Se» ensembles demeurent aérés et dégagés tout 
en évitant l'impression de pauvreté et d’inhu-; 
mainc rigueur que donnait un certain art mo­
derne du décor et de l ameublement. !! ne «agit, 
pas de faire un stérile retour au passé mais de 
découvrir un accord qui permette d employer 
le» riche»»es du passé et de laisser libre essor à 
l'imagination créatrice. Lç dépouillement systé-i 
manque n est pas un art mais une funeste dévia- j 
tion de l'art, et qui aboutit ft de ridicules excès. |

Si Art et Style offre d admirables images et' 
répond A nos besoins d’art et de beauté sensible.! 
I.;i Nef. elle, s’adresse plus directement à notre, 
intelligence et réunit un bouquet de textes pro­
pres ft nourrir nos soifs intellectuelles.

Notons d'abord que La Nef semble succéder 
directement ft La N.R.F. (La Nouvelle Revue 
Française). On sait le rôle ircportant que cette 
grande revue mensuelle a joué en France pen­
dant l’entre-deux-guerres. Elle s’intéressait par­
ticulièrement aux littératures étrangères qu’elle 
faisait connaître en France; elle accueillait la 
prose et les vers de jeunes écrivains de talent. \ 
encore inconnus; elle ouvrait sa tribune aux 
idées d'avant-garde, aux théories nouvelles 
qu elle portait ainsi ft la connaissance du public. 
La France, si riche en revues de tendances bour­
geoises et prudentes, d’esprit conservateur et 
traditionnel, sc devait d'avoir une grande revue 
comme La N.R.F., ouverte ft la pensée, à la lit­
térature et à l’art des autres peuples, accueil­
lante aux nouveautés de l'esprit, dévouée au 
service des jeunes écrivains de talent. Durant 
plusieurs années. La N.R.F., s'acquitta à son 
honneur de sa fonction particulière. Pendant 
l'occupation allemande, elle échappa à ses diri­
geants. trahit l'esprit qui l'animait et. tombée 
entre des mains indignes, elle servit la propa­
gande hitlérienne. Elle disparut ft la fin de la 
guerre. La Nef fut fondée il y a deux ans. J'ai 
en main le numéro 8 de la 2e année. Même for­
mat et à peu près même épaisseur que la défunte 
N.R F. La couverture, à mon avis, est un chef- 
d'oeuvre de présentation. Sur fond blanc, les 
caractères ressortent en noir et en rouge. La 
couverture donne le sommaire complet (noms 
des collaborateurs et. pour les plus importants, 
titres de leurs articles). Le titre La Nef s’inscrit 
nu fronton en grosses capitales. A travers les 
nom» des collaborateurs et les titres d'articles, 
on distingue une nef symbolique, esquissée en 
légers traits rouges. Elle vogue toutes voiles 
déployées. Symbole de l’esprit français qui re­
prend la mer pour ses grandes aventures et ses 
découvertes? Pourquoi pas! Et remarquons que 
ce mot symbolique de nef, donné comme titre à 
une revue, a, par ailleurs une signification pré­
cise: la Nef, c’est la Nouvelle Equipe Française. 
Soit, une équipe d'écrivains qui, au lendemain de 
l'épreuve, veulent rtprendre la tâche et pour­
suivre l'immortelle mission de la France dans 
le monde. La N.R.F., est morte. Vive La Nef!

C'est bien l'ancien esprit de La N.R.F., qui 
anime son héritière. Parmi les textes d’un vif 
intérêt, je signalerai le Journal littéraire (frag­
ments 1937-1938) de Paul Léautaud, La marche 
réiolutionnairc de l'Histoire de Georges Izard, 
des Lettres inédites (1918) de Georges Sorel. 
la (in du roman d'Henri Troyat Le* signe du 
taureau. Les Chroniques et notes de plusieurs 
collaborateurs couvrent un bon nombre de pages 
et traitent des sujets les plus variés: la politique 
intérieure, la vie internationale, les lettres fran­
çaises, la poésie, les lettres américaines, la vie 
universaire, la critique des livres. Enfin, sous le 
titre: "Spectacle de Paris", divers collaborateurs 
parlent des arts, de la musique, du théâtre et 
même du music-hall.

Je pose sur ma table l'exemplaire d'Art et 
Style et celui de La Nef: images splendides, 
textes substantiels! La Franec non seulement 
sait penser et créer des oeuvres d'art mais elle 
sait aussi les présenter, les baigner de la juste 
lumière, les disposer avec une incomparable 
élégance. La pensée française saurait-elle, sans 
souffrir gravement, sc passer de la présentation 
française?

E. TESTE

(!) —En marge de deux revues françaises Art 
et Style et La Nef. Ces deux revues sont en 
vente à la librairie J.-A. Pony, 554 est rue 
Ste-Catherine.

La dernière 
bataille j

A peine la guerre finie s'engage 
une autre lutte! Sans bruit, sans 
avions, sans armes a feu cette fois, 
bien que Us ravages menacent 
d égaler ceux de la bombe atomi­
que.. t'n nouveau combat où les 
ennemis sont plus Implacables que 
Jamais, un nouvel AXE dont 1rs 
parter.airrs sont bien unis cette 
fols car ils se nomment la famine, 
le froid, la maladie, la mort.»

Qui sera le vainqueur de cette 
ultime bataille?

.Vous sommes encor» bien loin 
de !e savoir!

Vallons surtout pas *ous est!-! 
mer !* danger. Souvenons-nous 
plutôt de la grippe espagnole qui 
suivit l'avant dernière guerre. 
Comptons un peu les victimes, ça 
nous aidera à mieux comprendre! .

Des milliers et des millions 
d'hommes, de femmes, d’enfants 
vivent dans la détiease. Comment 
sont-ils cspables d’ériger un monde 
nouveau fait de paix, de bonne en­
tente et de securité. La faim et le 
froid les tourmentent». La mala­
die menace les familles entières 
d'extermination... Les enfants péris­
sent en nombre incalculable, faute 
de nourriture, de médicaments, de 
bons soins... La tuberculose plane 
sur tous les pays d'Europe, en 
Yougoslavie un sixième de !a po­
pulation est atteinte . Partout on 
manque de quoi .*e vêtir: en Grèce 
sur six personne* une seule porte 
de* souliers.. Huit membres d'une 
même famille en Belgique se par- '

Les Cosaques de Serge 
Jaroff au His Majesty’s
La popularité des Cosaque* du i de* programmes où abonderont 

Dur. à Montréal demeure extraor-) les nouveauté* ou les compositions 
dinaire. Depuis une quinzaine d'an- ! qu’ils ne nous ont pas fait enten 
néo nos amateurs de chant leur dre depuis plusieurs saisons, 
font fête à chacune de leurs audl- Toute la Russie, avec seg forêts 
tiens annuelles. Cette fois, il fau- et ses rivières, ses plaines et ses 
dta trois concerts dç suite pour montagnes, ses paysans u travail 
.satisfaire une Incessante demande. et ses soldats au camp, ses Joies 
de bil.ets de sorte que Canadian : «t ses deuils, revivra encôre pour 
Concerts Artists vous les fera | nous à ces auditions par la voix 
entendre, y, 10 et 11 octobre au de ces artistes que dirige avec tant 
His Majesty s. de maîtrise Serge Jaroff.

Puisant À loisir dans le riche : Les amateurs de chant re vou-
trésor de leur répertoire de chants dro.nt pas manquer ces nouvelles 
llturgiquts, de chants de bataille, oeem on* d'entendre les Cosaques 
u cirs dopera et de simples chsn-j du Don, que leur» engegenvents 
sons de folklore, les Cosaques pour- aux Etats-Unis retiendront ensuite 
ront nous faire entendre encore I longtemps loin de nous.

Exposition de l’artiste-peintre

Jo. Michotte
L'artUte-peir.tre t«'.ge, Jo. Michotte, fait en ce moment son exposi­

tion d'sdlej au Canada. Il nous offre une série de toiles de diverses 
contrées, tant de la logique, du Maroc que de ohes r.ou*. Ses soue-neige 
de r.os Laurxntides et eee eltee de no* Rocheuses , tous pleins de cette 
lumière particulière a notre pays, font l’admiration même des profanes

11 expose également une belle série d'encres de chine et d'encres 
de couleur. Nou* ne parierons pas de sa dextérité profesior.otlle car, 
nous avons pu en Juger aux différente* expositions qu'il a faites su 
cours des trois années qu’il a vécu au milieu de nou*. Ce qu'on veut 
retenir «urtout, ce sont se» encre» d* chine de» régions flamandes de 
son peys natal, qu’elle» soient de mémoire ou de composition. Qui reste­
rait insensible au charme imposant et rocueilli, mais déseite d* aes 
intérieurs d'église aux voûtes spacieuses, où un rayon de lumière tamisé 
par les verrières rejaillit sur la monotonie des dalles, qui semblent se 
multiplier a l'Infini’ Cet artiste s'exprime d'une façon bien caracté is- 
tique du tempérament belge. 11 nou* fait voir le reflet exact de la 
richesse des vieille* cités flamandes, de leur architecture, de leur 
ambiance Or. s l’impiemûn de vivre dans ces ruelles étroites aux détours 
sinueux avec leurs gros et vieux pavés arrondis, tout luisants par la 
pluie. Effets du soir de» éclairage* au gax que l'on conserve pieusement 
comme pour ajouter a l'atmosphère ce romantisme, voire ce mysticisme 
inconnu d’un jeune pays comme le nôtre: dont le Moyen-Age a multiplié 
partout les vestiges, les plus attachants. En évoquant tout cela dans 
•es toile*. Jo. Michotte ressuaclte pour nous certaine* pages des écrivains 
de chex lut. Noue éprouvons une émotion, une sympathie devant le rappel 
d* ces tempi güs des Flandre* que nombre d* nos combattants ont 
connus. Ciels bas, chsrgé* d* gros nuages qu* chassent les vent* de la 
mer du Nord et, tout à coup, une éclaircie, la crevaison À Uaver* cette 
grisaille, d'un rayon d'or. Alors, tout brusquement s'illumine, une 
richesse renaît de ce* murs aux couche* successives de plâtres, aux lone 
allant de l'ocre au vert-mousse.

81 Jo. Michotte peut, & I encre de chine, sur certain» papier* de 
couleur aux tons chauds, rendre avec un* tell* aubtlllté d» pareilles 
choses, Il sait aussi rendre l'atmosphère de notre pays: de* Rocheuses 
aux tons dégradés de mauve, ou de nos Laurentide* l’hiver avec leurs 
ciels plombés de neige, marines pleine* de tonalité où l'eau parait subir 
l'étreinte glacée des courants du Labrador. Dans ees encres de chine, 
ses aquarelles et sa peinture ft l'huile, 11 prouve constamment une excep­
tionnelle dextérité à manier le pinceau, ou le couteau à peindre.

On ne peut visiter cette exposition sans être frappé d'une double 
chose: la grande souplesse du talent de l'artiste et la culture étendue 
de son esprit. Qu'on s'airète devant ses canaux tranquilles et tristes, 
ses quais déserts où les arbres versent leur ombre amicale, ses vieux 
ponts usés par des générations mortes, ses pignons caducs & millésime 
ancien, ses niches ou habite la vierge, ou qu'on s’exclame devant les 
tons vifs et clairs de ses montagnes et de scs marines, ou de l'étrange 
luminosité de ses intérieurs d'église, on reconnaît que l'on est en présence 
d'un artiste à la fols sincère et sûr de sa technique.

Madeleine BOURGEOIS

— Montréal, samedi 6 octobre 1945

DROITS DE 
LA FRANCE

.------  euife de Ja /ère page -------

mesure île leur accorder une assistance immédiate. Mais la 
France reprendra ses forces et, avec elle, retrouvera son 
influence. C’est eontre ce retour inévitable de l’influence 
française dan» les Balkans que la Russie voudrait dès maintenant 
prendre de» assurances, en écartant la France du règlement de» 
affaires balkaniques.

Mais la France sent qu'elle ne peut, qu’elle ne doit pa» 
reculer, qu elle ne doit plu» rien perdre de son influence et de 
sou preMge, si elle ne veut tomber au rang de nation de sixième 
ordre. Partout où la France avait hier des alliés, elle veut en 
retrouver demain. Partout où «exerçait «on influence, elle 
entend de nouveau l’exercer.. Elle a suffisamment souffert de 
ses revers militaires, elle souffre encore assez de voir les p.iy» 
qui, autrefois, se tournaient \cr» elle et attendaient tout d’elle, 
faire appel aujourd’hui à d’autres puissances parce quelle n a 
momentanément pas la force de le» aider et de, les protéger... 
File ne peut renoncer à aucune occasion de reprendre sa place, 
de se réaffirmer a se* alliés d’hier: elle ne peut *e luisser évincer 
de» position» d’où elle pourra le mieux se remettre en campagne 
pour retrouver son influence et sa grandeur.

Certains pessimistes croient qu’il faudra vingt-cinq ans à la 
France pour retrouver dans le» Halkans 1 influence quelle y a 
déjà exercée... Que serait-ce, si le» traité» de paix uvec le» 
ancien» »atellite» de l'Axe sont conclu» «an» que la France ait 
son mot à dire? Si la France est mise à l’écart du règlement de 
tous les autres problèmes balkaniques? Ce serait alors la fin de 
toute influence française dan» le» Halkans. Et cela, aucun 
gouvernement français ne peut l’accepter, sans être traître à la 
grandeur même de »a patrie.

La Russie considère peut-être le» Balkans comme «on bien. 
Mai» la France, de son côté, »e doit à sa miwion spirituelle en 
Europe.

Le débat n’e*t pas près d’être clos. A la Grande-Bretapie 
et aux Etats-Unis de se gagner la reconnaissance de la France 
et de »e faire d’elle une alliée indéfectible, en lui aidant à faire 
valoir *e» droit» que la Russie semble méconnaître. La France 
aura dans quelque» année» retrouvé îles forces, et l’on s’apercevr* 
que ce pays est toujours la clé de l’Europe occidentale — un 
pays avec lequel il faut compter pour maintenir la paix et l’ordre 
dan» le monde. Aux puissance» occidentale» de la ranger 
définitivement dan» leur camp?

Emile-Charles HAMEL

IIYA AU MOINS ÿmmmm
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1. Nourrir «t vêtir n6t troupts d'occupa­
tion «t payor leur told*.

4. Verier l« boni d* gutrro à no» com­
battant».

U(

7. Rétablir no» marché» tn vu* d* créer 
des emploi» permanent» pour tou».

tsçent 1» même chemise... Les 
enfsr.ts dt Hollande, ce pays de 
jardins ,où régnait !« cuite d* la 
propreté, fouillent les poubelle* 
pour y découvrir quelque chose qui 
ressemble à un vêtement: les leur» 
ne sont plus que des loques’.

Souvenons-nous que la grippe 
espagnole fit plus de ravages que 
la première grande guerre.

Dans cej pays où renait la paix, 
doit-on laisse- se propager les sui­
te» dt six ans de guerre? Doiton 
laisser des enfants périr de froid, 
quand chez nous le* garderobea 
>s caves, les greniers sont pleins 
de vétementj mis au rancart? 
L'Europe est dans ie besoin. Un 
besom urcer.t. Demain ça sera trop 
tard Venons en aide à l'Europe — 
A nos amis en détresse. Pouvons-

nous admettre que des peuples — 
no* alliés d'hier — qui ont déji 
eu tant à souffrir en nou* évitant 
1 invasion de notre territoire 
n'aient pas aujourd'hui de quoi se 
vêtir’

Qui osera répondre OUI?
Tel est le problème exposé dans 

un documentaire non théfttrai en 
16mm de lOffice National du 
Film: ‘Nas Amis en Détresse", en 
marge de la campagne pour trouver 
des vêtements aux victimes de 
guerre.

•nu»

2. Rapatrier noi combattant» «t loi rr 
intégrer dan» la vie civile.

S. Payer une pension aux dépendant» 
de» soldat» morts pour la patrie

J
3

I. Aider à combattre la famine dan* 
les pay» dévastés.

3. Soigner, hospitaliser, guérir no» ma­
lade» et bltnéi de guerre.

6. Former no» combattant» pour le» 
travaux de la paix.

^ Pr®v.#n'r l inflation par l'épargne et 
le placement.
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# # # Un seul emprunt par année 

Un objectif plus élevé 

12 mois pour payer

D’ACHETER DES OBLIGATIONS
Au comptant • Au moyen de retenues sur le 
salaire • Par versements mensuels à la banque 
Au moyen de la lettre de paiement différé
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QUELQUES PROPOS sur L’ACTUALITÉ
par André Bowman

Pendant que la conférence de Londres, la pre­
mière conférence de la paix, termine sur un échec, 
de» crise» éclatent un partout dans le monde, mon­
trant ainsi la nécessité plus impérieuse que jamais 
d’une solidatrité entre les grandes Puissances. En 
Allemagne, le général Eisenhower est obligé de re­
lever le général Patton de son commandement pour 
avoir fait une politique personnelle au lieu d’appli­
quer la politique de son gouvernement (préalable­
ment décidé à Potsdam). Le sous-secrétaire d'Etat, 
M. Acheson est obligé de donner une sorte de dé­
menti au général MacArthur, à propos de la ligne 
de conduite à suivre au Japon. En Espagne et en 
Argentine, la situation prend une mauvaise tournure. 
Dans les Balkans, les affaires vont de plus en plus 
mal et se compliquent de mille et un problèmes qu'il 
faudra un jour résoudre, si l'on ne veut pas être 
entraîné de nouveau dans un conflit. En Pologne, 
le gouvernement n'ayant pas oublié l'attitude pour le 
moins étrange du Vatican pendant la guerre dénonce 
le concordat. A Rome, on répond que cela n'a 
aucune importance parce que le Vatican ne recon­
naît pas le gouvernement de Varsovie.. En Italie, on 
assiste à un marchandage à propos d'une région in­
discutablement habitée par des Yougoslaves, à une 
mendicité scientifiquement organisée et baptisée "Aide 
aux affamés". Dans le monde arabe, on est en face 
d’une impasse, à propos de la question palestinienne. 
En France, les élections n'ont pas donné de résul­
tats bien clairs. Les socialistes ont la majorité rela­
tive, mais n’auront probablement pas de chef, Blum 
ayant annoncé qu'il ne ferait plus de politique. Les 
communistes améliorent quelque peu leurs positions, 
les chrétiens socialistes qui semblent pencher vers le 
gallicanisme acquièrent des positions as»ez fortes et 
plusieurs partis secondaires se partagent le reste des 
voix. On retourne au système des partis multiples, 
avec un léger glissement vers la gauche, glissement 
qui n’est pas assez marqué pour que le pays puisse 
avoir une politique franchement orientée dans un 
sens ou dans l’autre.

En Angleterre, on reste suspendu aux résultats des 
entretiens entamés aux Etats-Unis par la mission 
Keynes. Aux Etats-Unis on est plongé dans le pro­
blème de la reconversion industrielle, ce qui implique 
un problème industriel et ouviier à la fois. Les Etats- 
Unis ont également à faire face aux demandes fan­
tastiques de secours qui lui sont adressées. Il s’ensuit 
des problèmes économiques et financiers délicats qui 
viennent se greffer sur les grandes questions politiques 
qui sont loin d’être résolues, même partiellement.

Comme tableau d’ensemble, ce n’est pas très en­
courageant. La cessation brusque des hostilités a pris 
les Alliés au dépourvu. Aussi est-il plus indispen­
sable que jamais de présenter un front uni. Au lieu 
de ce front, on voit des groupes hostiles se former, 
plus encore sur des questions secondaires que sur les 
problèmes essentiels. Ce qui est normal. I oute guerre 
mondiale est suivie d’une réaction profonde en sens 
d. lièrent.

Le fiasco de Londres
Malgré les démentis officiels, la Conférence de la 

Paix a terminé en queue de poisson. L’Europe s’est 
divisée en deux camps adverses, ce qui est à la fois 
lamentable et grotesque. Si l'on n’y prend garde 
c’est à brève échéance la résurrection de l’Allemagne 
qui jouera sans difficulté d’un camp contre l’autre, 
comme cela s'est passé au lendemain du conflit de 
1914-I918.

La première question qui a séparé les Alliés a été 
celle du sort de l’Allemagne. Allait-on avoir une 
administration unifiée ou des zones autonomes? La 
seconde question a été celle des pays de l'Europe 
orientale. Allait-on ressusciter le cordon sanitaire 
dans un sens ou dans un autre?

La troisième concerne, naturellement, les Balkans. 
Va-t-on rétablir le statu quo dans ces pays, restaurer 
la monarchie, les anciens privilèges? Va-t-on établir 
un condominium des Puissances? Ou va-t-on diviser 
le» Balkans en zones d’influences mutuellement 
exclusives?

L’Allemagne reste la grande pierre d’achoppement. 
La politique alliée n’est pas unifiée. Les Anglais 
entendent faire les choses à leur guise, les Russes 
aussi, tout comme les Français et les Américains. Le 
résultat est piteux. Ce ne sont qu’ordres, contre-ordres, 
désordres. On comprend maintenant très bien pourquoi 
les Américains ne tiennent pas à avoir un gouverne­
ment militaire au Japon. Ce serait l'ingérence de plu­
sieurs Puissances, dont la Russie, dans un problème 
qui est déjà assez épineux pour qu’on n'y ajoute pas 
quelques épines supplémenaires, de quelque nom 
qu’on les couvre.

Le désordre allemand s’est traduit par une crise 
dont Patton, le pittoresque géénral-avant-garde a 
fait les frais. Au lieu d'appliquer strictement les di­
rectives de son gouvernement, directives qui ont été 
énoncée» à plusieurs reprises par Eisenhower, il s est 
mis à faire sa propre politique, avec les résultats 
que l’on sait. Le parti nazi, savamment camouflé, est 
revenu au pouvoir en Bavière.

Eisenhower l’a liquidé, en même temps que 
Patton, qui occupera désormais ses loisirs à écrire 
l’histoire officielle de la guerre mondiale No 1.

La question du cordon sanitaire n est pas résolue.

Les Russes persistent à essayer de dresser une bar­
rière contre l’Occident et l'Orient, ou tout au moins 
certains milieux qui ont des relent» du "sot de Cli- 
venden", persiste à s'immiscer dans les affaires inté­
rieures de la Roumanie, de la Bulgarie, sans parler 
de la Yougoslavie et de la Grèce. Last, but not least, 
de la malheureuse Autriche en voie de reconstitution.

La question polonaise a été partiellement résolue, 
mais il reste quelques questions subsidiaires qui don­
neront beaucoup de mal, entre autres, celle de la dis­
position de l'armée Anders.

Cette armée, que le général .Anders semble consi­
dérer comme »a piopiictc pcisonncüe, a icçu une 
offre du gouvernement de Varsovie de retourner 
dans ses foyers. Une savante propagande "à la 
Goebbels" revue et augmentée de certaines subtilités 
romaines, a jeté une telle confusion dans les esprits 
que cette armée ne sait plus où donner de la tête.

Enfin, la question balkanique a achevé de couler 
la conférence. Si l’on ajoute à cela certaines préten­
tions russes sur des débouchés coloniaux et méditer­
ranéens, il n’y avait presque aucune chance d’arriver 
à un accord. On n'y est pas arrivé.

Crise généralisée
Elle est plus aiguë en Pologne et en Argentine que 

partout ailleurs, bien qu’elle soit sensible, en Espagne, 
dans les Balkans et au Japon.

En Argentine, la population commence ou plutôt 
recommence à manifester violemment contre le gou­
vernement des colonels. Immédiatement Peron a 
rétabli la censure et a lancé sa gestapo contre ses 
ennemis politiques. Ceux-ci sont nombreux. La décla­
ration de boycottage par les Etats-Unis a provoqué 
un profond malaise dans les milieux producteurs, 
c’est-à-dire dans les grands propriétaires terriens qui 
forment la véritable armature du pays. Ceux-ci ont 
donné des encouragements à des réactionnaires, com­
me le général Rawson, depuis emprisonné, dans le 
bu évident de se débarrasser de Peron et de Farrell. 
Avec des méthodes toutes sud-américaines, qui ne le 
cèdent en rien à celles de l'Allemagne nazie. Peron 
a riposté.

Ses ennemis sont jetés dans des camps de concen­
tration en attendant d’être jetés dans la fosse com­
mune après quelques exécutions sommaires. Mais à 
ce moment la population est intervenue. Des mani­
festations monstres ont eu lieu à Buenos-Ayres et se 
sont terminées, comme toujours par des arrestations 
massives, des morts.

Maintenant que les Puissances sont lassées, il est 
probable que le gouvernement Peron ne durera pas. 
Il y a tant de moyens de faire tomber un gou­
vernement . . .

Ces évêchés polonais...
On croyait jusqu’ici que les évêchés polonais ap­

partenaient aux évêques de Pologne. Tel n'est pas 
toujours le cas. Au cours de la guerre le Vatican 
donna des évêchés à des évêques allemands sans 
tenir compte des droits "inaliénables" (comme dirait 
l’Action Catholique, si la mesure avait été prise par 
les Russes, par exemple) des évêques de Pologne.

La lumière est restée soigneusement sous le bois- 
sau, mais le gouvernement de Varsovie n’a pas 
oublié. Considérant que le Vatican avait lui-même 
rompu les termes du concordat, il a pris certaines 
mesures de représailles.

On comprend maintenant pourquoi le Vatican 
refuse de reconnaître le gouvernement de Varsovie. 
Il préférerait visiblement avoir affaire au gouverne­
ment des colonels.

Quelques prélats, un peu trop politiciens, ont at­
trapé sur les doigts, au grands scandale des bon- 
dieusards. . .

La question japonaise
Il semble que le général MacArthur ait un peu 

trop simplifié la question en déclarant sans ambages 
que d ici un an ou peut-être moins les troupes améri­
caines pourraient évacuer le Japon qui ne serait alors 
plus gardé que par quelques réguliers.

La politique définitive des Etats-Unis en ce qui 
concerne le Japon n est pas encore bien déterminée, 
autrement que dans ses grandes lignes. Aussi est-il 
impossible de dire actuellement quelle sera la situation 
dans un an. On a essayé de dramatiser l'affaire parce 
qu’en beaucoup de milieux MacArthur n’est pas en 
odeur de sainteté.

Pourtant, il a pris certaines mesures efficaces pour 
désarmer l’empire nippon et on lui fait grief à tort 
de ne pas désorganiser inutilement un pays qui pourra 
surtout après l’entrevue historique qu'il a eue avec 
l'empereur, reconnaître ses erreurs passée» et faire 
amende honorable dans un temps relativement court. 
Le problème nippon est compliqué, du fait qu'au lieu 
d'être un état anarchique comme la Chine ou l'Inde, 
il est hautement organisé, hiérarchisé à l’extrême, ha­
bitué par des habitudes ancestrales qui remontent 
très loin dans le passé, à observer certaines règles qui 
ne sauraient être modifiées dans l’espace de quelques 
semaines, ni même de quelques années.

On devrait toujours tenir compte de te fait quand 
on parle du problème japonais.

AVEC LE SOURIRE
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Ne touchez pas 
aux Boches...
Trouvé dans les colonnes du 

Canadian Forum, organe du C.C.F., 
maintenant socialiste et pro-aile- 
mand: “Dans leur sphère d'occu­
pation, les Russes peuvent prendre 
ce que bon leur semble a titre de 
compensation et ils reçoivent en 
plus une partie des réparations 
que ramassent les Allies. Ont-ils 
aussi le droit de conacrire les ou­
vrier» allemands comme bon leur 
femble? L'Allemagne, dans son en­
semble, avec une superficie rédui­
te et des millions de réfugiés, de­
vra accepter une économie surtout 
agricole, avec une petite industrie 
secondaire, ce qui va imposer d<-s 
privation* sérieuses â sa popula­
tion™ et à tenir l’Allemagne dans 
la pauvreté, c'est imposer la pau­
vreté au reste de l’Europe, attendu 
que la prospérité du continent dé­
pend de. la prospérité d'une .Alle­
magne Industrlalitée™”

Evidemment, le Canadian Forum 
» !à»r d ignorer ies ravage» com­

mis par les Boches dans tous ies 
pays et les réparations qui s'impo­
ser! pour rendre la prospérité, 
même relative, au continent.

Ne touchez pas à l'Allemagne. 
Les autres pays peuvent crever. 
Ne touchez surtout pas a l'indus- 

| trie boche qui n’a jamais travaillé 
que pour la pa;x...

Qui nomme le 
Secrétaire 

j d'Etat... ?
C'est d» celui des Etats-Unis 

j qu’il s'agit. Il y a longtemps que 
j feu le président Roosevelt songeait 
{à prendre Jimmy Byrnes comme 
jehef des Affaires étrangères, mais, 
[plus puissant que le désir prés­
identiel, se dressait ie veto <pour- 
j rait-on dire ie liberum veto’) d ur. 
| personnage.., qui n'est même pas 
j américain. Cela date de 4» quelque 
j temps avant la convention demo- 
j critique d'Atlanta. Il s'agissait de 
savoir z: on choisirait Byrnes com- 

| me secrétaire d'Etat. Le président

déclara que cela ne ferait pas de 
bien au parti, au contraire Déjà, 
quand il avait voulu choisir Byrnes 
comme vice-président fen succes­
sion de Wallace) un très haut di­
gnitaire de l'Eglise catholique lui 
avait fait savoir qu’il aurait contre 
lui 7des "fidèles". ’ And there 
'vent Jimmy”, dit Roosevelt er. 
montrant la fenêtre à son audi­
teur, le gouverneur Arnall

Jimmy est en effet un Irlandais 
qui est devenu épiscopaiien

Et un '-non-américain " l'a tor­
pillé.

On comprend que M Truman lui j 
ait donné une compensation.

En marge de la radio québécoise
Le rôle de l’Etal en démocratie: ce qu’il devrait 

être, ce qu'il a tendance à être
Au Canada, nous vivons en démocratie, c’est une certitude, 

une certitude morale. Chez nous, c’est bien le peuple, par ses 
représentants, qui légiféré et gouverne. Le principe est là. il nous 
convient et le pavs a fait la guerre pour le soutenir. 11 est donc 
admis.

En partant de là, étudions ensemble, si vous le voulez bien, 
quel doit être le rôle d’un état démocratique normal, après quoi, 
nous verrons comment ce rôle est joue ici, dans certains cas.

Chez nous, avec le Parlement actuel, il est clair — et ceci, 
nous devons le souligner tout de suite — que nous n’avons pas 
un gouvernement socialiste. La représentation à la Chambre des 
Communes et au Sénat donne une énorme majorité aux Liberaux 
et aux Conservateurs. C'est donc dire que le peuple n entend pus 
voir régner le socialisme au Canada. Je ne dis pas qu’aux pro­
chaines élections les choses ne seront pas changées, mais pour le 
moment le mandat de nos délégués au Parlement n'a pas du tout 
le caractère socialiste: de ce fait, nous sommes donc encore sous 
l'empire d’un régime voué au libéralisme mitigé: c’est-à-dire que 
l’entreprise privée a encore le droit d exister au pays, que la 
libre concurrence reste à l'honneur, que la propriété individuelle 
est reconnue, bref que le soleil brille encore pour l’initiative et 
pour l'ambition.

Nous sommes bien d’accord sur ces deux points: 1—nous 
vivons sous uq gouvernement démocratique: DONC LA DIC­
TATURE ET L’OLIGARCHIE N’EXISTENT PAS ICI. 2-
le socialisme n’a pas remporté la victoire aux dernières élections.
donc L'ETAT N’A PAS D’AFFAIRE A METTRE LA MAIN 
SUR TOUT CE QUI LE TENTE OU L’INTERESSE.

Ces deux points posés, demandons-nous ce que l’Etat doit 
faire, pour remplir son rôle, dans les circonstances qui nous 
entourent. La philosophie morale enseigne que, lorsgue l'Etat 
n'est ni en faveur du socialisme tout court, ni en faveur du 
libéralisme économique, il adopte un moyen terme et c'est, au 
lieu de "tout laisser faire” ou "de tout faire lui-inéme ", d’AIDER 
L’INITIATIVE PRIVEE, en la stimulant, quand elle est 
languissante", en "la complétant lorsqu’elle est insuffisante", en 
"la remplaçant lorsqu'elle est impuissante", en ’’l’encourageant 
lorsqu’elle est suffisante".

STIMULER L’INITIATIVE PRIVEE QUAND ELLE 
EST LANGUISSANTE: Qu’est-ce que ça veut dire, sinon 
tout simplement donner de l’intérêt à l'individu actif et 
débrouillard, lui permettre de satisfaire ses ambitions légitimes, 
et un goût raisonnable des profits permis: ainsi: passer des lois 
pour faciliter telle entreprise, accorder des octrois à telle branche 
commerciale qui menace de s’effacer, offrir des primes aux 
cultivateurs, organiser des concours qui créent l'émulation etc., 
en un mot. favoriser l’effort individuel pour convaincre l’individu 
que cet effort Vaut d être tenté et rapportera des fruits.

COMPLETER L'INITIATIVE PRIVEE QUAND ELLE 
EST INSUFFISANTE: Est-ce autre chose que de suppléer 
d’une MANIERE BIENVEILLANTE aux lacunes et aux 
faiblesses de l’entreprise privée? Est-ce autre chose que de donner 
un essor préliminaire à tel organisme, telle société, tel individu, 
afin de lui permettre de voler au plus vite de ses propres ailes?

Est-ce autre chose que de veiller à ce qu’aucune classe de la 
société ne souffre des déficiences d'une autre? Il semble que non.

REMPLACER L’INITIATIVE PRIVEE QUAND ELLE 
EST IMPUISSANTE. Ça, c'est très simple: ça veut dire, après 
avoir longuement réfléchi, après avoir consulté le peuple au 
besoin, bref, après s’êtrc BIEN ASSURE de l’impuissance de 
telle ou telle entreprise privée, la faire disparaître, afin d'éviter 
des càtastrophes, des désordres, des faillites, des cataclysmes 
financiers, etc.

ENCOURAGER L'INITIATIVE PRIVEE QUAND 
ELLE EST SUFFISANTE. Autrement dit. l’Etat ne doit pas 
mettre ses doigts où il n'a pas d’affaires, brouiller les cartes 
quand le jeu est clair et que la partie se joue rondement, à LA 
SATISFACTION GÉNÉRALE. Il doit se contenter de mettre 
aimablement 1 épaule à la roue, au besoin seulement. Après cette 
analyse, il semble évident que la morale délimite avec précision 
l'attitude idéale de l’Etat vis-à-vis de l'individu parce qu elle 
manque de confiance en celui-ci: à ce sujet, je ne peux mieux 
faire que de citer intégralement un parallèle que je puise, 
(comme mes autres références, d'ailleurs) dans le troisième 
volume de Lome, aux pages 376 et suivantes:

PARALLELE

qu'eux: P a peu <i•» nulle Oaiu »<•» 
Idée», Il en n peu dan» .«on person­
nel. I»*» election» offrent de» i«'vi­
lement* soudain» et le personnel 
directeur e»t Instable, De lu une 
certaine Incohérence, un manque 
île ,u‘tc <t«n« l'action, ce qui rend 
plu» difficile le »uccra de l'rn'çe- 
prtae.

3 l.'Etat n a jm* le stimulant ni 
| le frein de l'intérêt personnel, et II 
n>»t soumis à aucune concurrence 
dont l'action du moins lui soit sen­
sible.

4 L'Etat eut un parti nu pouvoir 
cherchant à fnvoilseï !e* sien»; il 
manque d'iiup.iitlallté et de libei* 
té, ce qui nuit Cotuidéiubleinent 
ii son action.

5 Dan* le choix de »on person­
nel, l'Etat sc place rarement nu 
seul point de vue technique lei 
publique lui dicte ou lui Interdit 
certains choix,

fl Le» erreurs de l'Etat aunt de* 
erreur» totale», c'est-à-dire que 
son action s'étendant à tout le ter­
ritoire et a tou» b» habituai», nul 
ne peut échapper aux résultat» des 
i„ute» qu'il commet.

7 Duns le cou de dommages 
subis, le recours contra l'Etnt est 
dltflcilô.

‘Exploitation publique
1— L'Etnt manque de. l’esprit d'in­

vention et de l'aptitude à l'applica­
tion prompte des découverte*.

2— L'Eint central, provincial et 
municipal, sortant de la masse des 
électeurs par voie d’élection, n'est

Exploitation privée.
1 — Toute» les Invention» et tou­

tes les applications pratique» sont 
dues a l'Initiative privée.

2 -L'initiative privée individuelle 
présente plus de «tabltte et plus 
de suite dans les idées L'Initiative

pas plus Intelligent ni phi* éclairé privée collective (les compagnie»

I privée») participe sans doute de»
J défauts de l'action collective, mai* 
i ' Ile n un personnel plus »tahle, et 
j une anion plus continue que l'Etnt. 
j Les directeur* «ont olmUt» par 
j élection, cependant les voix ne 
comptent pa« dan* le» assemblées 
bai tète, niais en proportion do 
1 Intérêt que criH«|u» n^aoefé pos­
sédé dans l'entreprlxe. Le prestlg» 
et la confiance «ont accordé» gé­
néralement aux fondateur», qui 
pratiquement dirigent.

3 L'Intérêt personnel est le gi and 
stimulant de l'Initiative privée, ni 
même temps qu'un frein salutaire. 
La concurrence lie laisse pas un 
moment en repos la généralité de* 
entrrpi Isc» privées,

4 Les entreprises privées, dé­
gagée» de toutes les consideration* 
politique» n'ny.'int pn» a redouter 
le* électeurs, n*»urées plutôt d» 
l'appui de» actionnaires chaque 
fois qu'il s'agit d'une économie. 
Jouissent d'une IndépendAnca qu« 
l'Etal de possède pa« et ne peut 
pas posséder.

5 - Rien ne gêne finit laits « prl* 
vétt dans la choix de sun person­
nel. Elle cherche les ouvrier» le* 
plu» aptes a conduira l'entrepris» 
nu succès.

fl Les eireur» des compagnie* 
sont des erreur» partielles et n'ont 
que «les effets partiels: les conse­
quences directe» n'en sont suppor­
tée» qua par ceux qui *'y sont 
associes,

7 - Lu responsabilité de l'initia- 
tlve privée est plu* facile n metti* 
en Jeu, et partant, le* recours en 
dommage plu» effectif»".

Il y .i île dures vérités pour l'Etat dans ce parallèle: elles ne 
sont pas de mon cru, je les rapporte sans commentaire* pour 
l’instant. F-lles prouvent seulement ce que je remarquais tout à 
l'heure: l'expérience n’a pas confiance en un Etat trop "busy 
body".

Après avoir examiné ce que l'Etat doit Liire. pour respecter 
le mandat qu’on lui a donné, apres avoir souligné certaines 
appréhensions sur sa compétence, voyons de quelle façon il a 
tendance à se comporter chez nous:

STIMULE-T-IL L’INITIATIVE PRIVEE LANGUIS­
SANTE? Essaye-t-il de l’aiguillonner, en lui offrant des avan­
tages définitifs? Lui rend-il la vie intéressante? Cherche-t-il à 
provoquer de l'ambition chez les Canadiens, suscite-t-il l’émula­
tion chez nous? Au besoin, aplanit-il les difficultés, les embarras, 
se montre-t-il bienveillant? Ne cherchc-t-il pas plutôt à l'étouffer 
I initiative privée, à l'écraser, à l'annihiler, à en triompher, pour 
satisfaire certains appétits de fonctionnaires, certaines rancoeurs 
personnelles?

COMPLETE-T-IL L’INITIATIVE PRIVEE QUAND 
ELLE EST INSUFFISANTE? L’Etat se demande-t-il comment 
il peut apporter un appui, des conseils, des améliorations? 
Essaye-t-il de parachever le travail individuel? Ne fente-t-il pas 
plutôt de l’enrayer, de le couvrir de ridicule et de se cacher 
derrière des façades invraisemblables, pour JOUER LE TOUR
A L’INDIVIDU?

REMPLACE-T-IL L’ENTREPRISE PRIVEE QUAND 
ELLE EST IMPUISSANTE? Non! pas quand elle est impuis­
sante, mais il la remplace quand il l a RENDUE impuissante, 
quand il a réussi à la tuer, grâce à des procédés déloyaux DANS 
LE BUT DE LA REMPLACER. Et, a ce sujet qu on me laisse 
citer INTEGRALEMENT deux paragraphes de l'article II — 
(l'autre paragraphe n’a pas d'application) de la LOI SUR LA 
CONCURRENCE DELOYALE "--Nulle personne ne doit, 
dans le cours de scs affaires, A) Faire un faux énoncé tendant 
à discréditer les produits d un concurrent: C) Adopter quelque 
autre pratique d affaires contraire aux usages honnêtes en matière 
industrielle et commerciale. — "

Ce que l’Etat défend à l’individu dans cette lof, Il s* le 
permet, à lui.

ENCOURAGE-T-IL L’INITIATIVE PRIVEE QUAND 
ELLE EST SUFFISANTE? Jamais de la vie: il fait tout pour 
la décourager, pour la supplanter, pour lui enlever ses avantages. 
Et il a beau rôle, l'Etat, parce qu’il n’a pas d’âme, et le» 
responsabilités, tous les FONCTIONNAIRES se les partagent, 
se ies renvoient, de façon à n en pas garder une parcelle. Et, de

...........................- sutfr à la jiai/r >, ......................

D’ICI À CE QUE NOS 
GARS REVIENNENT
Continuez a leur écrire

I,e* film» d» !a série: "Lee Re­
portage»’ de l'Office national du 
Film «ont distribué* par la Com­
pagnie France-Fi.m A un auditoire 
d'environ 1&0.000 personne*.

Au 31 décembre 1&45. 1a Légu» 
Anti-Tubercule ose de Montréal au- 

I ra radiographié, au travail, le» 
poumon» de plu» de 100,000 ou- 

! vrier» de Montréal.

Le 8 septembre le» Juif» d : 
; monde sont entre* dans i année 
j 5706 de leur calendrier.

%
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Contribution de la

«RAS31WE "BLACK HORSE'
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LES RÉFLEXES HUMAINS CURIEUSE
Or rri

;,pur*, de m< 
rncote peu clt 
pré» réduite aux 
n tu que proqrt 
tomme inti it* ' 
des reflexes condi 
‘ jngt a timer iu 
qui t%t la ba^e m# 
oui * inspire de

■Op ,tr e-

I analy> 
gique*. mais q 
physiologique*

pjycnoi 
de* fait
malts inferieure» et the 
dt» réflexe* conditionnel* naîtra.t c 
façon imperceptible, pui» la courbe 
dr p!*j» en plu» nettement cher l 
atteindre chez l adulte, parvenu a son plein 
développement, une direction voisine de la ver­
ticale Cht: I homme. I importaru r (1er reflexes 
conditionnait est telle que 1er réflexe t fonda-

xml d une 
se relèverait 

enfant, pour

entie uei.encrier 
a conduit a l'idée 
vait eile-.Tiême d 
d excitant condit 
alimente pendant

de- reflexes differ!
e dètei inee pc

immidi 
qu'une dur

an* certain* cas. (ouer le rôle 
onnel posit.f Un chien qu on 
un certain temps toutes le* 30 

minute», continuer i a ne sécréter sa salr.e que 
toute» les 30 minute-' environ, même en 1 ab- ' 
sence de toute nourriture Si on a pris soin de' 
développer un refîexe additionne! négatif aux 
minutes avoisinant la trentième et positif seu.e- 
ment a la trentième, la sécrétion de salive n ap­
paraîtra par la suite au a la trentième minute 
exactement, même en 
turc. H
importante et a la plus complexe des formes de 
Imbibition interne: l'inhibition différentielle.

Quand un réflexe conditionnel nouveau se 
forme Dour un son. une forme, une odeur, une

DE QUETE
• aile Ue la 1ère par)»

1 ience
ceci nous amène a la dermere, a la pius

ie toute nourti- 
I»

rlierrlier protection contre la persécution de» méchant* 
Soiuuies-nou* tellement riche» que non» de* ion* détourner du i 
commerce et fie l'industrie de» capitaux importants afiu de j 
soutenir toute» le» initiative» régionale» et lointaine» qui »e j 
présentent, parfois faussement, »ou* le couvert de la *'r»te et j 
de la lui f II e.»t permi* d'en douter.

A la lecture de ce* réflexion», no* adversaire» ne manqueront 
pu» «le nous accuser d'être le» ennemis de la “race’. Quelque! 
jésuite politicien, genre llugré —• il s a tellement d'imbécile» 

e inonde! ne liiamtueronl lu» d’y voir

■\<

1* choeur des ( OKVQl KS DU DOS. le magnifique ensemble <l« 
chanteur* russe* qui viendront donner trois concert» »ur ta acen. 

du théâtre UU Maje»t}’» le* », 10 et 11 octobre prochain.

rnsation tactile, thermique, ou douloureuse ou

mentaux sont «i peu près relègue- a / arriere- 
plan. Certain» en arrivent, par léducation rt la 
formation, a jouer un rôle tel. qu ils finissent 
par tenir »ou» leur subordination, la plupart des 
réflexes congénitaux et par orienter, a eux seuls, 
toute la vie de I ndividu. C."e.st réflexes nou­
veaux, de conditionnels qu'ils étaient dans le 
principe par rapport à l'espèce, sont donc deve 
nus, en fait, de* léflexes absolu*, par rappott 
a 1 individu ou a une communauté d individus 
(.e sont ces réflexes particuliers, conditionnés à 
!a fois par l'hérédité et par le milieu, qu on peut 
qualifier de reflexes humains, parce qu ils carac­
térisent l'homme, et le différencient des animaux 
supérieur*. L'homme est le seul être du monde 
vivant chez qui les réflexes fondamentaux .soient 
apte* A »e subordonner par l éducation et la 
formation a de* réflexes conditionnel* qui de­
viennent des idéal*, comme la Beauté, la Chari­
té. la Liberté, la Religion etc. . . . Ne demandez 
pas a 1 artiste pourquoi il rêve, au savant pour­
quoi il se dévoue. Il* n en savent rien, même s’ils 
croient le savoir ie sont là des réflexe*.

A mesure que les espèces vivantes évoluent 
ou que I homme xr développe. *e civilise et sc 
polit, (importance des réflexe* conditionnels 
grandit. Le* être* vivant* les plu* primitif* ne 
reagissent qu'aux excitants fondamentaux, ja­
mais. chez certains d entre eux, même par le 
direjuge le plu* panent et le plu* soutenu, vous 
ne pourrez faire que la présence d un objet 
indifférent deviennent le signal de la présence 
d'une excitant fondamental. Toute leur activité 
vitale est immuablement réglée sur l'assimilation 
de* seules .substances mêmes qui sont néces­
saires a la confection de leur* tissus et qui doi­
vent se trouver à leur contact immédiat. Ces 
ètirs n ont pas à c hercher et son incapables de 
chercher. On dirait que c est en quelque sorte 
le milieu qui est chargé de le» faire pousser. 
C'est pourquoi, à ce stade, ces individus, vivant 
dans le même milieu, sont fonctionnrPemcnt 
semblables. Puis, avec l'apparition du premier 
réflexe conditionnel, apparaît la première ébau­
che de la personnalité. Le* détails de modalité 
du même réflexe conditionnel, considéré chez 
deux individus apparemment identiques, ne peu­
vent pas en effet être exactement supersosa- 
bles, parce que 1 hérédité de chacun d eux, la 
structure de leur système nerveux, leur méta­
bolisme, et leur situation respective vis-à-vis du 
milieu sont forcément différents. En somme, le 
même réflexe conditionne! sera facilité ou inhibé 
h des degrés différents chez l'un et chez l'autre.

Et ceci nous amène à un sixième et dernier 
caractère des réflexes conditionnels: leur fragi- 
littè. qui croit en raison même de leur développe­
ment. Je ne veux pas parler bien entendu de la 
fragilité d'action des réflexes formés, puisque, 
chez l'homme, certains d entre eux sont telle­
ment robustes qu ils finissent par tenir lieu de 
réflexes absolus, mais j entends ici la fragilité 
de leur mécanisme d'apparition et de formation. 
Même dans leurs formes les plus rudimentaires 
et les plus primitives, les réflexes conditionnels 
sont exposé* à toutes sortes d influences con­
traires, que Pavloff a classées en deux grands 
gtoupes: celles qu ivicnnent du milieu et qu'on 
qualifie d'externes, ou d'indirectes, et ceè’es gui 
ont leur origine dans 1 individu lui-même, et 
qu'on qualifie d internes, ou de directes. L’inhi- 
bition externe est trop connue pour qu'il vaille 
la peine de s'y arrêter longuement. Elle est 
représentée par tous les facteurs inusités de 
l'ambiance qui viennent distraire' le sujet de 
»on reflexe en cours. L'inhibtiion interne est 
extrêmement complexe. Dans sa forme la plus 
simple et la plus courante, elle est représentée 
par la force, inhérente à tout reflexe. qui fait 
qu il s eteint automatiquement en cas de répé­
tition prolongée, sans renforcement, pour rçna- 
raitre. plus ou mom* vivace, après une période 
variable de latence .en cas de renforcement 
subséquent. Chose curieuse, cette inhibition 
interne a les mêmes propriétés qu un réflexe 
conditionnel positif, et peut être elle-même 
inhibée par des facteurs externes. Dans ce cas. 
elle est devenue de l'inhibition dite condition­
nelle. de la disinhibition ou de 1 inhibition de 
1 inhibition. On se rend compte de la fragilité 
des inhibitions conditionnelles quand on songe 
qu'un faible décalage dans le temps, entre ia 
production de ! excitant et celle de 1 inhibiteur, 
peut annuler totalement 1 effet de ce dernier, ou 
même faire de lui un excitant positif de second 
ordre.

Une troisième forme d inhibition interne à 
considérer est l'inhibition dite de délai. Si on 
allonge progressivement l'intervalle de temps 
entre la production de 1 excitant conditionçe! et 
celle de l'excitant absolu, il finit par s'établir, 
dans l'efficacitc du réflexe, une période de la­
tence proportionnelle à cet intervalle. D'un ré­
flexe primitivement extemporané, on a fait un re­
flexes différé. L’inhibition de délai, qui empêche

dan» le monde! lie manqueront pu* d’y voir l’influence 
maçonnique ou juive. Tranquillisez-vous, J'exprime ici l’opinion 
de millier* de Laurentieii*. qui voient, dan* la quête actuelle, 
une maladresse doublée d'une inutile dépense d’urgent et 
d'énergie. .Non seulement il» doutent de l’efficacité et du »uccè*

' étendre plus ou moins aux excitant* de nro- financier d’une radio française dans l'Ouest, mais il» se sentent. C( tfain nous nous gn aj|ons vprs |'abime . . . nous sommes en voie 
priétés voisine*. Ainsi par exemple un réflexe | gêné» du fait que “nos geu»”, une foi* de plu», manifestent leur: ^ devenn ]e<) fonctionnaires d'un Etat qui refuse d'étrr

diHon* pour un excitant quelconque, la réaction ! 
a d'abord tendance a déborder les caractères1 
physiques précis de l'excitant en cause, pour

marge de..
mite de la page l

maints 
ins

conditionnel pour une note de SOU vibrations, intention de vivre une vie à part dan* un pav» où il y aura de j socja|jste en principc. et qui l est en fait. Cela, parce que mail 
fra:* formé*, aura tendance à entrer en action I tout, excepté de» Canadiens. En d’autre» termes, on trouve j fonctionnaires actuels sont |aloux. menteurs, et pie 
pour des notes supérieures et inférieure» a MX) j maladroit et provocateur un geste donnant à Québec figure: d’expédients 
vibrations. Mais a mesure que le réflexe vieillit. | d’Etat souverain qui aurait fondé <|e» colonie» autonomes dan* Continue: messieurs, vous avez beau jeu: l'Etat, c'est vous:
les réflexe* parasites sur les fréquences supc-1 de* pays étranger» et qui financerait de »<•* denier* son expansion
rieures et inférieures a 800 cycles, oui ne reroi- J coloniale. Si vou» désirez bien comprendre la portée de celte

iclavent pas de renforcement, ont tendante a être: faute " ' _ e. je vou* prie d'aller faire un pèlerinage de
inhibée*. Ce sont là le* phénomènes de la g 
ralisation et de la différenciation des réfie 
l.e mécanisme de différenciation de* réflexes, 
fonde sur la résultante d'un proce*‘us d excita­
tion et d inhibition, peut atteindre chez 1 animal 
des précisions renverjantes. Quand on étudie 
chez te dernier les formes les plus évoluées de 
I inhibition différentielle, on voit qu elle implique 
les mêmes opérations d analyse et de synthèse 
que celle* qui tont à la base de notre faculté de 
raisonner. On peut pur exemple développer chez 
un chien un réflexe conditionnel pour un mot de 
quatre syllabes, lequel réflexe sera rendu inopé­
rant pour la suppression ou la transposition 
d une seule de ce* syllabes, ou même par une 
simple inflexion déterminée de la voix. Tout ie 
secret de l affaire consiste a s abstenir rigou­
reusement de renforcer les reflexes parasites 
dont on veut ve débarrasser. Les dompteurs 
d animaux, quiji ont pas de connaissances théo­
riques de physiologie, ne procèdent pas autre­
ment. et l'enfant qui se tient sage, pour ne pas 
être privé de dessert, fait de 1 inhibition diffé­
rentielle sans le savoir.

Ces données ont conduit Pavloff à l'idée que 
toutes les zones sensitivo-sensorielles et motrices 
de l'économie, intervenant dans la vie de rela­
tion. ont leur représentation dans l’écorce céré­
brale, qui prend ainsi l'aspect d une mosaïque, 
dont chaque élément revêt des attributs fonc­
tionnels déterminés. Tout influx nerveux gui 
parvient à une pièce de la mosaïque cérébrale 
s'irradie d’abord vers Mes éléments avoisinants, 
pour se concentrer ensuite en un point détermi­
né de l'écorce. Ces répercussions qui font qu un 
processus d inhibition peut influencer un pro­
cessus d’excitation du voisinage, ou vice versa, 
constituent une classe de phénomènes complexes 
qu'on a désignés sous le nom d'induction des 
réflexes.

L'important à retenir est que toute l'inhibition 
différentielle tend, en définitive, vers un méca­
nisme général de perfectionnement des indi­
vidus et des espèces, qui fait que telle classe de 
réflexes sont destinés à se subordonner à cer­
tain réflexes nouveaux, à mesure que les êtres 
évoluent dan* l'échelle du monde vivant, et que 
leur écorce cérébrale se développe. Mais le 
perfectionnement des individus et des espèces, 
dans le domaine de la subordination des réfle­
xes. postule que le pouvoir des réflexes étfeints 
(qui ne jouent plus par suite d'un répétition 
prolongée sans renforcement) ou latents, (qui 
ne louent pas pour une autre raison) reste, em­
magasiné toute la vie durant, quelque part dans 
l'organisme. Or ce "quelque part'' ne peut être 
représenté que par l'ensemble des neurones 
affectés à la vie de relation, les seules cellules de 
1 organisme qui naissent, qui vivent et qui meu­
rent avec nous, qui durent autant que nous. 11 
n’y a pas et il ne peut y avoir, dans le cerveau, 
de centre de la mémoire, de la conscience ou de 
l'intelligence. La mémoire est la résultante d une 
minime fraction de l'expérience recueillie et ac­
cumulée par chacun de nos neurons. La somme 
d'expérience qui n'entre pas dans cette fraction, 
mais qui n'en intervient pas moins dans la for­
mation de la personnalité, tombe dans le do­
maine du subconscient ou de l'inconscient. 
Quand nous excitons artificiellement une cellule 
nerveuse, nous voyons que ses réponses sc répè­
tent indéfiniment, d'une façon identique, et 
nous en avons conclu que le cellule revenait 
exactement à son état primitf après chaque ex­
périence. En réalité, il n'en est rien. Il s'agit ià 
d'une observation incomplète, due à l'insuffi­
sance et à la grossièreté de nos moyens d'investi­
gation. Chaque neurone garde l'empreinte plus 
cm moins apparente de tout quantum d excita­
tion. Ce sont les millions d’expériences, accu­
mulées par chacun de ses millions de neurones, 
qui font l'individu. Ainsi naît cet être "merveil­
leusement ondoyant et divers" qu'est l homme.

N'est-ce pas un sujet de méditation magni­
fique. émouvant et fécond que celui de fragilité 
des réflexes humains? Qui que vous soyez, 
qrand seigneur ou va-nu-pieds, érudit ou ignare, 
bourgeois paisible et repu ou paria hargneu* et 
affamé, pensez davantage et plus souvent aux 
impondérables qui ont fait de vous ce que vous 
êtes, et vous en sortirez, suivant les circonstan­
ces. plus modestes ou plus grands, plus sages 
ou plus forts, meilleurs de toutes façons, pius 
humains.

Paul HUBERT

ène-1 quelque* semaine* dan» l’Ouest du Canada. Quant à moi, j'en

de plus. l’Etat est riche et c est Baptiste qui p.i avec mon argent 
vous allez réussir à me saigner a blanc. Belle victoire, c est noble, 
c’est édifiant!

Et n essayez pas de me faire croire que vous étés vraiment

Trois concerts des ' 
Cosaques du Don

Pomon de Gaspé pour 
l’Europe affamée

Ea concert* hor» série, Canadian : 
Conceits 4 Arturt* nous fera enter.- 
dre les Cosaques du Don. l'incom­
parable choeur ruas» d( Serge 
Jaroff, les 9. 10 et 11 octobre, au 
théâtre His Majesty*.

Il semble qu'une ssiîon de con­
certa ne soit pas complete »ans

Qu’il en soit fait mention ou 
non au programme, chaque con­
cert nous vaut en rappel l’immor^ 
tel Batelier de la Volga’. Jamais 
avant le» Cosaques du Don. cette

MONCTON, N.-B. — De retour 
d un voyage d'affaires le long de 
’.a côte gaspésienr.e. M. J.-H. Nor­
ton. géiant de la circulation du 
Canadien National pour la région
de l'Atlsntique, a déclaré que les 
affaire,? sont excellentes en Gas-

piece n’avait touché d'aussi près la 1 pégie et que 1 industrie de la pèche

tep-fameux ''Cavaliers de 
pe II n'est rien de plus imprts 
s onr.xnt que "audition d» cet ir-î 
trument à trente-quatre voix dan? 
le.» nostalgiques mélodies de la 
mère-patrie. J?.« chanson- inspirées 
du fleuve du Don. les pièces refit- 
tant la Joie d» vivre, l'amour des 
grands espar-» 1-- f • equipt-i»

-.e plainte. 
*tte dans î'

immc
leur

un murmure. 
"Ay-ookhnem" 
i à peu le son 

randit en vrombissant pour s'a­
ligner lentement dans le lointain 
D année en année, les chants des 

osaques prennent une intensité 
ouvelle qui va droit au coeur de 
auditeur

qui doit fournir a Ï'UNRA des 
quantités considérables de poisson 
pou: nourrir i-- pays de l'Europe 
ntfamée a pris un essor considé­
rable. Il y a de plus une très forte 
demande de poljsor.s de a Gaspé- 

es marchés canadiens e'

arrive, et je «ai* que l’on e»t en train de commettre une >zaffe , distincts et indépendants de l’Etat: légalement, c'est exact, la 
cléricale. Cour d'Appel l’a dit. Mais FINANCIhRE-MENT, vous êtes a

même l'Etat, et vous avez tous les POL1VOIRS de 1 Etat. Vou,*

pour 
américai; 

M. Xor 
voya

aeccmpaÿrr 
M. E. Dcæï

des cav 
ëangfi

disiri

courani au

Jean-TItarle* HARVEY

ANXABELLA et VICTOR FRANCES' dan* le film “Veille d'Anne*” 
qui prendra l'affiche samedi au Halnt-Denl*.

faites des règlements, vous établissez des normes, pour servir 
vos fins de dictature, et par ailleurs vous rivalisez avec 1 individu, 
vous lai coupez I herbe sous le pied, vous le régentez entièrement 
sans respect pour scs prérogatives, sans souci de la loyauté et 
surtout sans juridiction logique. Allons donc! peut-on faire la loi 
à volonté, uniquement pour nuire aux autres? Peut-on créer des 
précédents et ne pas en tenir compte sans être inconséquent: 
Peut-on faire tous les coups de jarnac et être loyal. Peut-on 
s’arroger tous ce* droits et remplir le rôle assigné à un organisme 
d état ? Non messieurs! Vous êtes des ronds-de-cuir, c est votre 
privilège, mais vous n’avez pas le droit d’être des éteignoirs. vous 
n ave: pas le droit d exiger que tout le monde se crétinise et fasse 
comme vous — vous êtes dégoûtants et. si 1 Etat continue à s en 
remettre à vous, 1 obscurité sera complète avant longtemps.

J espère que je ne serai pas le seul à lancer le cri d alarme 
et surtout à alerter les auditeurs. Chers radiophiles, on nous 
étouffe, on nous prend à la gorge et vous ne le savez pas. Que 
nous tombions, ça vous laisse peut-être froids pour l’instant, mais 
quand on nous aura tués, on disposera de vous, on vous imposera 
ce qu’on voudra, on vous “aura” à votre tour, et ceci, toujours à 
vos frais et dépens.

Simon L'ANGLAIS
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la disttte d* viand* **t critiqua dont la plupart d*i 
pay* *urop«ent libéré».

I* Canada, grand producteur d* vivre», doit aider, peut 
aider et aidera à la tolution d* c* grave problème.

Cette tâche ne tera pas complétée cette année, le» 
vivre» teront, en effet, très rares en Europe jusqu'à la 
prochaine récolte.

♦ ★ ★

Pourront-nous bientôt faire honneur à notre promets*?

Ordinairement, c'eit dans les quatre derniers moi» de 
l'année que le marche des bestiaux est le plus abondant.

C'est donc immédiatement que nous devons réelle­
ment aider les peuples affamés de l'Europe dévastée,

★ ★ ★
l'Europe attend du Canada cette année un minimum de 

789 millions de livres de boeuf, de porc et de viande en 
conserve.

Nous en avions expédié seulement 479 millions de 
livres à la ftp du mois d'août.

Mois pour faire honneur à nos. engagements, il fouf 
diminuer notre consommation de viande et assurer 
également une port équitable à tous les Canadiens.

Voilà pourquoi le rotionnement est nécessaire.

IE RATIONNEMENT DE IA VIANDE EXIGE LA COUABORATION DE TOUS LES CANADIENS

le producteur, l'obotteur et le détaillant qui vendent de la vionde, le consommateur qui en achète — tous et

chacun jouent un rôle indispensable.

1.

2.

3.
4
5.
6.

VOILÀ COMMENT VOUS, LES CONSOMMATEURS, POUVEZ COLLABORER

Décidez vos achat» de viande ovont de quitter la maison. Choisissez les coupes que vous désirez ocheter 
et leur poids approximatif.
Assurez-vous si vous avez suffisamment de coupons val.des et de jetons pour effectuer vos achats en 
consultent le Tobleou des voleur» de coupon et la Table de calcul des coupons et des jetons. Vous pou'vez 
vou» en procurer des copies au bureau locol du rationnement.
Roppelez-vous les dote» auxquelles vos coupons “M" deviennent valides.
N'achetez pas plus de viande que vou» en avez réellement besoin.
Evitez d'ocheter aux heures d'offluence.
Soyez patient. N'oubliez pas que votre boucher a peut-être des employes inexpérimentés.

|
AIDEZ VOTRE BOUCHER À BIEN VOUS SERVIR

COMMISSION DES PRIX ET DP COMMERCEkENTISMPS DE GUERRE

1
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Montréal, samedi 6 octobre 1945 
vie en rêve

LE JOUR

A quand la démobilisation 
du contribuable? UN SUJET DELICATo

On parle beaucoup du roman de mademoiselle\<>j dirigeants ont fait merveille pendant la guerre. Us ont 
trouvé à févidence qu'ils méritaient un meilleur sort que relui Gabriclle Kov Bonheur d'or cation. Le livre mérite 
|, gouverner une petite population de moins de douze millions l'attention: l'intrigue est construite assez adroite- 
\ habitants. Les remarquables qualités, d administration qu ils ■ nient jsour retenir l’intérêt, ce qui n’cst pas un mince 
int montrées sont, sans l ombre d un doute, celles qui ■ mérite sur une étendue de cinq cent cinquante pages; 
pparliament aux chefs de grands pays de cinquante millions. les personnages visent; le> croquis d’un quartier 
| habitants et plus. Ils devraient avoir un plus grand peuple populaire de Montréal (Saint-Henri) sont esquissés 
i ne nous à gouverner... et « taxer! ( sur le vif et avec justesse.

Mais, malheureusement pour eux — et un peu pour nous Art contraire de Bonheur d'occasion, le roman 
us si — vest la direction du Canada qui leur a été confiée, et de madame Germaine Guèvremont Le Survenant 
ï,r de nous qu’ils doivent se contenter comme administrés. | évoque les moeurs campagnardes. Madame Guèvre- 
t comme contribuables, tant que le conflit a dure, ç’a très bien • mont, comme mademoiselle Roy, sait observer jutli- 
ié. Le Canada a accompli sans sourciller l'effort de guerre d'un dieusement et elle a l’art d’animer ses personnages.
,ayj d’une population triple de la sienne. Aos gouvernants ont Le Survenant, qui vient de décrocher le prix litté- 
u ivir grand et faire grand, accomplir des choses dignes de leur mire de la Société Saint-Jean -Raptiste de Montréal, 
énie et de leurs ambitions. Aujourd'hui, la guerre est finie, et a, en ce moment, uw vogue presque aussi grande 
r Canada aspire à reprendre, sa vie normale, sa vie médiocre, que Bonheur d'occasion, 

fe tais si douce, de petit pays. Cela, on le comprend, n’est pas sans On pourrait croire que deux romans durant la 
étevoir des gens qui sont devenus de grands hommes d'Etat — meme année suffisent à notre public relativement 
■s égaux des chefs américains et britanniques. 1 peu nombreux et que les autres, parus à peu près

Prenez, par exemple, M. Ilsley, Il est bien sympathique, M, ! dans le même temps, sont condamnés à un oubli 
Islev. Ses traits respirent la bonhomie, inspirent l'affection et \ peut-être injuste. Ce serait une erreur de croire 
minent le goût de. se dévouer corps et âme pour lui faire plaisir. I cela. I. n troisième roman, Lu fin de la joie de
i jtarole, également, est agréable à entendre, et il semble avoir ! madame Jacqueline Mabit, éveille l’intérêt du public certaines poussées qu’il réprime, qu’il nie 
m jours à coeur de ne parler que pour nous <lire des choses et soulève des discussions. qui existent!
milles, qui nous mettent le coeur en joie et la bourse en H m’est arrivé de voir l’un ou l’autre de ces Madame Jacqueline Mabit a aboulé un sujet 
esse... Oui, prenez M. Ilsley, Cet homme en tout point ,ro‘s romans aux mains de gens dans le tramway, délicat et qui, sous une autre plume que la sienne,
•marquable a pris l'habitude de jongler avec des budgets de' ^< ce 11 Cit P« l;‘ la gloire, c’est au moins son aurait pu devenir scabreux. Il ne le devient jamais
nq milliards et. comme il est généreux, en plus de toutes ses j simulacre: le succès. Il fut un temps p;us très loin- danns La fin de la joie. Ce livre apporte des clartés
lires qualités, il a aussi accoutumé de faire des cadeaux d'un 1 ,ain 0,1 ,,os écrivains n’étaient lus ni dans le tram- sur lame de l'adolescente ; il fait sentir la prodi­

gieuse, la désespérante complexité du coeur humain 
et l'impuissance des mots à en donner autre chose 
qu’une expression vague.

Un regard attentif, pénétrant, aiguisé par les forces 
de l’imagination et de la sympathie, peut fort bien 
découvrir les éléments d'une poignante tragédie 
dans l’âme d’une jeune fille, dans l'amitié qui lie 
ileuv jeunes compagnes de lycée.

Amitié? Le> mots sont nettement insuffisants 
pour rendre toutes les nuances des sentiments, pour 
en exprimer toutes les substilités. Quel lie est exacte­
ment de la nature du sentiment qui entrain- 
Danielle vers Laure, sa compagne préférée île lycée? 
Amitié est un mot trop faible pour traduire parfai­
tement ce sentiment. Amour? Un mot trop fort, 
sans doute, en raison de ce qu’il comporte de sen­
suel et de charnel. Peut-être faudrait-il parler d'ami­
tié amoureuse ou d’une assez bizarre déformation de 
l'amour. Saphisme ? Oui et non. Il faudrait préciser 
qu’il s'agit d'un saphisme de I\ani7, d’un saphisme 
libre du tourment de la chair. Fout à fait libre? 
Impossible de l’affirmer! V a-t-il vraiment des 
amitiés amoureuses, dans la jeunesse, qui échappent 
entièrement à la chair? Il arrive souvent que celui 
qui éprouve une amitié amoureuse se trompe lui- 
même, refuse de voir certaines tendances en lui,

mais

ulliard,,, Coudriez-vous que cet homme en revienne, sans j "’‘O’ - • • ni ailleurs. Quelques bonnes âmes nche- 
mpirer, à de méprisables petits budgets de sept ou huit cent ! Jai<‘.nt livrcs “comme encouragement à notre 
illions de dollars? Pas même de quoi payer un seul des cadeauxi

n'il faisait si élégamment!
Cous nous voyez d'ici demander à un cuisinier qui est 

avenu chef d'un grand hôtel, et qui a pris l’habitude de cuisiner 
nur quelques centaines de personnes, de faire désormais la 
\opole d'une famille de cinq ou six membres? Et pourtant.,. 
i le maitre-queux continue à faire la cuisine pour cinq cents 
\ersonnes quand il n'en a que cinq à nourrir, qu adviendra-t-il? 
n Poccurence, cependant, il ne s'agit pas de nous nourrir, mais 
/« n plutôt de nous faire nourrir les autres... Il reste de ret 
xemnle que M. Ilsley a pris l'habitude de faire grand, et que 
est lui crever la coeur que de lui demander de faire désormais 
ijime... à notre médiocre taille. Mais si nous ne nous résignons 
as à crever le coeur de ce bon M. Ilsley, c’est notre bourse que 
ms aurons bientôt crevée, à y fouiller vainement pour trouver 

e quoi payer le percepteur de l’impôt sur le revenu — sur un 
venu qui ne va pas en augmentant, loin de là! Le coeur ou la 
lurse? Cruel dilemme! Mais comme le coeur est à M. Ilsley, 
la bourse à nous, nous n'hésiterons pas trop ,..

M. Ilsley, on procède actuellement à la démobilisation des 
ildals de nos armées de terre, des marins de notre flotte et des 
dateurs de notre force aérienne ... On procède à la dèmobili- 
tion des membres gracieux des jolis corps féminins de nos 
iverses forces armées.., On procède à la démobilisation <les 
availleurs employés à la production de guerre... On procè-de 
ta démobilisation de tout le monde... A quand, M. Ilsley, la 
'•mobilisation du contribuable?

Ce brave contribuable, ce pauvre contribuable, il est sous le 
>ug depuis six ans, M. Ilsley. Il s’est avéré taillable et corvéable 
merci. S’il a geint jtar moment, c’est par distraction, veuillez 

ten le croire, M. Ilsley! Mais il a payé, n’est-ce pas? Vous 
>uviez dire, à l’instar de Mazarin (dont vous avez PEUT-ETRE 
itendu parler?): “Laissez les geindre.,, ils payeront!’’

Mais la guerre est finie, M. Ilsycy, et vous démobilisez tout

literature ’. Aujourd’hui, on les achète pour les 
lire, ce qui est un incontestable progrès; on les lit, 
on prend parti pour ou contre, on les discute un peu 
partout.

11 est curieux de constater que les trois romans 
qui bénéficient de la vogue actuelle sont trois ouvra­
ges d‘écrivains téinim’ns. Les dames font une entrée 
conquérante dans notre littérature. Nos romanciè­
res seraient-elles en train de damer Je pion à nos 
romanciers? Vainc question, d’ailleurs! Que ce 
soient des dames ou des messieurs qui illustrent nos 
lettres, peu importe; ce qui importe, c’est qu’elles 
s’illustrent, qu’elles conquièrent les suffrages des 
lecteurs, qu'elles réussissent à étendre leur public. 
Nos lecteurs ne sont peut-être pas encore très aver­
tis et très difficiles. Mais cela vaut toujours mieux 
que l’absenncc de lecteurs. Renseignés et éclectiques, 
on peut espérer qu’ils le deviendront graduellement, 
qu'une élite de lecteurs se constituera. Ce n’est pas 
là la tâche d’un jour.

La critique s’est largement occupée de Bonheur 
d'occasion et du Survivant; jusqu'aujourd'hui, elle 
a un peu moins arrête son attention sur La fin dr 
la joie. Pourtant, ce dernier ouvrage n’est pas d'un 
intérêt et d'une importance inférieurs aux deux 
autres. Il n'appartient pas à la même famille de 
romans. Bonheur d'occasion et Le Survenant sont 
essentiellement des romans de moeurs qui s’appli­
quent à évoquer, celui-là un milieu urbain, celui-ci 
un milieu campagnard du Québec. La fin de ta 
joie est un roman psychologique, une étude d'âme 
de très jeune fille.

Sujet bien mince! dira-t-on de prime abord. 
Y a-t-il là matière à un roman de plus de deux cents

L

. .• ,, .................... pages? Remarquons, en passant, que, pour le roman-monde — y compris les carnivores ... Alors, pille, M. Ilsley! [
démobilisez aussi le contribuable ...

Il n’est pas méchant, le contribuable. Il paiera bien encore, 
il souscrira comme il le doit aux futurs emprunts. Mais, pitié, 

f. Ilsley! Diminuez un peu son fardeau ...
Autrement, voyez-vous, M. Ilsley, le pauvre, contribuable 

mbera écrasé sous le faix,,, Et il n’y aura plus rien à tirer 
feu le contribuable ..,

Félicien MON DO R

Conversation de Table

éveJoppement de l’Art Culinaire
CHAPITRE 111 — i\o 43

par Louis P. Du Cour
i...l have a weak digestion, and whenever I have 
a had turn I cure myself by dining for a day or 
two on nothing hut potatoes. Cooked in their skins, 
/ scarcely need add, and eaten with pepper and salt 
mid butter. A'o soup or fish or meats or candy — 
nothing hut potatoes for a day or two and I am 
well again....»

—Horace Linncrnigh, Enyli.sh botanist 
who served London friends with "pomutocs", 

a cross between tomatoes and potatoes, which he tvid 
grown. They didn’t like the new vegetable !

(Lewis et Clark, ces Intrépides allait à l’endroit !e plu* profond.
îgeurs, racontent qu'à l’em 

bbuchure du fleuve Colombie, 
“...nous achetâmes d'une vieilli 
•quaw en payant quelques mou­
choirs de couleurs à bon marché, 
dont nous avions une assez gran- 

j de quantité, et de la bimbelottcrie 
dt bazar chatoyante, un panier de 
fyiipatoo" ce qu! nous permit de 
pouvoir subsister pendant plu­
sieurs jours...’” — "...Ces tuber­
cule# ont la même saveur et le 
jfcème goût que la pomme de 
ttffe blanche et remplace le pan 
Chez leg Indiens de l'ouest. Pen­
dent tout l’hiver de 1805 a 180d, 
JUors que nous campions près d : 
l*e: ibouchure du fleuve Colombie; 
00 ;s continuâmes nos échanger, de 
bimbeloterie et de "wapatoo”. 
Cptait leur légume journalier. Les 
finîmes indiennes se servaient 
d'un canot très léger de 10 à JA 
pie ds de long et de 2 pieds de ; 
Ifige qui ne pouvait contenir 
Qu’une seule personne et plusieurs I

ou l’eau atteint jusqu'à la poi­
trine, et, au moyen de leurs doigta 
de pieds, séparaient la racine de j 
!a vase et en remplissaient leura j 
paniers. Ces courageuses femmes! .. .
indiennes restaient parfois des fl cuber chaque sentiment, 
et 6 heures dans l'eau et ne s'en 
portaient pas plus mal pour cela, 
ayant la satisfaction de rapporter 
à la tépée des provisions pour 
leurs brave*.

INDIAN BREADP.OOT. — Dans 
les Etats des Prairies, depuis le 1
Manitoba jusqu’à l’Etat du V.’i! par les Indiens parlant 
von.sin, existe une piante don» la 
racine est des plus importantes 
pour les Indiens Américains de

tier français. Adolphe, par exemple, est le récit nu 
d’une passion amoureuse entre un jeune ..niant et 
#a vieille maîtresse. Ce léger sujet a sut ti à Rcnja- 
min Constant pour la composition de son chef- 
d’œuvre. Ce n'est pas le sujet qui fait la valeur, 
la densité, la beauté du roman, c’est... le roman­
cier: la maîtrise de son art, la richesse de son 
expérience humaine.

Je crois que le romancier français contemporain 
ne s'est jamais remis de ses lectures d»* romans 
étrangers (anglais, russe, allemand, américain). 11 a 
cru qu’il fallait à tout prix faire long, corser et 
emmêler les intrigues, multiplier Mes personnages, 
s'attacher avec minutie aux détails les plus insigni­
fiants, ne pas faire grâce au lecteur d’une foule de 
niaiseries. Cette façon de construire et de peindre 
est-elle compatible avec le génie français, essentielle­
ment rapide, elliptique, qui descend d’un trait aux 
grandes profondeurs ou s’élève d’un coup d’aile 
aux sommets? Le génie de-* autres peuples est plus 
lent, plus minutieux, plus esclave de l’accessoire.

Madame Jacqueline Mabit est née en France 
et, sauf erreur, elle a fait ses études dans un lycée 
de Paris. Elle ne vit parmi nous (pie depuis quelques 
années. Ia: premier ouvrage qu'elle public, La fin 
de la joie, appartient à la grande tradition psycho­
logique française: celle qui, sans prêter beaucoup 
d'importance au monde extérieur, s'attache à i'ana- 
!y-e de l’âme et du coeur, s’efforce de distinguer 
les sentiments qui s'y agitent, de démêler lit à fil 
leur enchevêtrement, de nommer par son nom parti-

aine d un entant, d’un adolescent ou d’,ne- 
adolescente n'est insignifiante qu'au regard super­
ficiel. L’insignifiance est aussi souvent dans le 
regard dr l'observateur que dans l’objet observé.

Ives meilleurs romanciers français d’aujourd'hui 
ont- consacré des études à l'âme de l’enfant, de 
l'adolescent, du jeune homme; ils ont analysé le* 
phases qui marquent le passage d’un âge à l’autre 
et les phénomènes distinctifs de ces périodes de 
transition. L’étude et l'analyse de la fillette, de 
l’adolescente, de la jeune fille ont été, semble-t-il, 
plus négligées. Si nous avons tant de témoignages 

• littéraires sur la tir des collégiens, nous en avons 
moins sur la vie des collégiennes. C'c>t dommage!

La fin de In joie ne relève de la littérature 
cannadicnne que dans la mesure où celle-ci se con­
fond avec la littérature française et universelle Ce 
n’est sûrement pas moi qui reprocherai à madame 
Jacqueline Mabit de n’avoir pas choisi un thème 
spécifiquement canadien!

Son héroïne, Danielle, peut être aus*i bien cana­
dienne (avec quelques modifications superficielles) 
que française parce qu’elle est humaine. Le li.vnr 
que vît Danielle n’est-ce pas celui même qui se joue 
dans l’âme dr plusieurs de nos couventines? Il est 
curieux et important pour la connaissance de l'être 
humain de voir comment peuvent parfois s’orienter 
et se dissiper se-, réserves d’apiour. L’amour est 
semblable à l’eau patiente et invincible du ruisseau: 
il se fraye un chemin à travers tous les obstacles, 
le# contourne, les ronge, et passe. Contraint par 
les rigueurs sociales, les conventions et les préjugés, 
il se déforme, revêt d'étranges masque* — sous les­
quels on reconnaît néanmoins son visage.

Au fond, le sentiment que Danielle i pour son 
père est-il différent dans son essence de celui qui 
la pousse vers sa compagne Laure? "11 n'y a peut- 
être qu’un seul Amour", a écrit profondément [ 
Mauriac qui, également, a écrit beaucoup de chose* 
moins profonde.* et moins justes. Si la joie de1 
Danielle est finie, c’est que l’objet qui polarisait 
vin sentiment lui fait défaut.

Qu'on ne se trompe pas, les tendances sentimen­
tales de Danielle survivent à la crise qu'elle a tra­
versée. File vont chercher un nouvel objet vers 
lequel s’orienter. Un jeune homme, un étudiant 
parait... Sera-ce le nouvel objet? On pourrait le 
croire. Pourtant, aux dernières lignes du livre, 
c’est Laure que Danielle regarde s'éloigner : 
"Danielle la regarda s'éloigner; longue, fine dans 
son costume sombre, esseulée. Au rond-point, der­
rière le monument, elle disparut".

Ame mystérieuse (et mystérieuse à elle-même) 
que l’âme de Danielle! Elle recèle, en dépit des 
analyses qui la cernent, son secret et se* inquiétantes 
possibilités qu’ri!" ignore en partie elle-même. (. est i 
p éciscment ce qui fait pour nous son charme trouble , 
et implante son image dans notre souvenir.

Un peu la sœur, cette Danielle, de la Thérèse J 
que Mauriac abandonnait, un soir, sur le banc d’un 
square de Paris.

Comme Thérèse, momentanément brisée mais | 
non vaincue, on sent (pic Danielle aspire de tout 
son être à trouver une nouvelle joie. Laquelle? Qui i 
sait si elle n’essayera pas de ressusciter l’ancienne M 
Laure (et ce qu’elle incarnait) cela est-il vraiment ■ 
mort pour Danielle? C’est la plus haute réussite du 
romancier de créer des personnage* qui surv ivent I 
à la lecture de* romans. < )n referme La fin de la 
j». r niai» ou n’oublie pas Dan.elle.

A. SAINTE-CROIX
—

( 1 > A propos »Je lot fin de la joie, roman par 
Jacqueline Mabit Lucien Parizeau A 

Compagnie, éditeur, Montréal, ISIS.

Page

AU-DESSUS DE 
LA MÊLÉE

Depui» #on écrasement par 1 Allemagne en juin 1940, 1.» 
France, occupée par le# force# nazie* jusqu'en 19-14, a été 
cruellement déchirée: certain# Français croyaient en l’avenir 
(l’une colluhoration usée l'Allemagne hitlérienne; le» autre* 
Français répugnaient à cette collaboration et #c rangeaient du 
côté des Allié# de (pii il» attendaient la délivrance de leur patrie. 
Entre ce* deux groupe» de Français que représentaient 
respectivement le maréchal Henri l’étain et le général Charte* 
de Outille, l'opposition fut violente et engendra des lutine# qui 

| seront longue# à s’éteindre. D’un côté de la barricade et <|n 
l’autre, on échangeait de sanglantes injures, on se jetait à la faco 
l’accusation de trahison. Cette division tragique, résultat de la 
défaite et de l'occupation, a empoisonné la France et se* 
conséquences sont loin d'avoir donné toute leur moisson do 
haine. Ou a pu comparer la division actuelle des Français à la 
terrible scission causée par l’Affaire Dreyfus: le parti de la 
l’atrie et le parti de la Justice, Quand le* hommes sont engagé* 
dans cette voie, ils peuvent aller loin et la conciliation est à peu 
près impossible, Chacun de# partisans des deux partis croit avoir 
raison et, surtout, veut avoir raison. Que parmi les partisans do 
lu colluhoration avec l’Allemagne, il y ait eu un bon nombre do 
Français.sincèrement patriotes, !:». chose n’c«t pus douteuse, 
l’arini eux, la proportion de# véritable-# traître», de* traître* 
conscient# a dû être infime. Lu Français a dans le sang la fierté 
et l'amour de »u pairie. Dans le# conjectures tragiques, il peut 
se tromper, s’égarer sur le choix de» moyens, il n’en cherche pas 
moins le plu» grand bien de son pays. Il prend la mauvaise 
direction, voilà tout. Les traître» ’ ' s restent l’exception,
Cii #e demande, par exemple, si le maréehal l'étain ne confondait 
pus un peu trop la France et sa propre personne, s’il nYstiinuil 
pus sincèrement que la France était dans la bonne voie pourvu 
que, lui, il conservât le pouvoir — ou, mieux, un simulacre do 
pouvoir. Il est bien curieux, parfois, de voir lu déformation du 
jugement qui résulte (h* la vanité: l'homme croit que toute enu»o 
est bonne qui assure son prestige personnel. Il le croit 
sincèrement.

C'est lu rançon du rayonnement d • la France dans le momie 
que ses querelles de famille passionnent toute la communauté 
humaine, retentissent dans tous les pays civilisés. Le destin do 
la France ne se dissocie pas du destin du monde; ce qui divise 
la France partage le monde.' F.t, en particulier nous, Canadien* 
français, qui avons toujours gardé pour notre mère-piitrir, un 
attachement sentimental et quelque peu intellectuel, Mais nous 
sommes loin de la France, mal informés (h* ses problèmes 
intérieurs, Nous jugeons sur des donnée# obscures, incomplète#. 
Ft nous prenons parti farouchement là où il v aurait peut-être 
sagesse et profit à garder un prudent silence. .Mais le silence sur 
certains sujets semble bien la chose la plus difficile, la plus 
héroïque du monde. Au point de vue national, nous. Canadiens 
français, nous sommes dans une situation bizarre et, tout complu 
fait, dramatique. Nos sentiment# nous attirent vers la France, 
i-o# intérêts matériels nous attirent vers le monde anglo-saxon 
(que nous n'aimoii# pas d'instinct I. Notre formation intellec­
tuelle de hase cléricale, nous incline à notre insu vers le» régimes 
d’autorité cl nous inspire line crainte vague (cl d'uulunl plus 
agissante dans les _ ’ ursl du régime démocratique. Nos
études et notre histoire nous ont appris à aimer une certaine 
France: celle d'avant ’(19, la France monarchique et catholique. 
Depuis cinquante ans peut-être, notre enseignement historique 
n été marqué, plus ou moins ouvertement et à une profondeur 
variable, par le maurassisme et lu doctrine (l’Action française 
qui en est issue. Notre nationalisme, qu'il le veuille ou non, tend 
logiquement à la constitution d'un Etat français indépendant, 
d'inspiration dictatorial (puisqu’il ne saurait être monarchique) 
et catholique. Notre formation cléricale nous oppose autant à la 
France d’après lu Révolution qu’elle nous dresse contre le inonde 
anglo-suxoïi. La doctrine inaurassierine ne cultive pas moins lu 
haine de l'Anglais que celle de l'Allemand. Il est visible que lu 
détestation de l'Allemand nous concerne assez peu. Mais la 
détestation de l'Anglais rencontre nos sentiments historiques, 
coïncide avec eux, leur donne un surcroît de vigueur. H est donc 
tout naturel qu’un nombre de Unnadieris français aient épousé 
la cause de l’étain, manifestement liée au maurrassisme, et qui 
fût une sorte de couronnement mutilé de la doctrine de Maiirru»: 
celle-ci, faute de restaurer un roi. accepta pm tempore une 
dictature qui. selon se» principes, valait toujours mieux que la 
démocratie. En l’étain, nous avons vu le restaurateur déguisé de 
la France monarchique <■ . • Etait-il vraiment cela? Ou
un jouet dans les mains d'Hitler? J’rcuoiis patience! L'Histoire 
jugera et décidera en connaissance de cause et avec toutes les 
données du problème. Lu ce moment, ce sont les passions qui 
parlent, qui crient, qui hurlent. Le# passions troublent 1a lucidité 
de la vue et impriment leurs déformations au jugement. Four 
notre part, nous consentons bien difficilement à croire et à 
admettre que l’éluin ait sacrifié les intérêts supérieurs de la 
France de gaîté de coeur cl pour sa gloriole personnelle. Nous 
préférons croire que se# intentions étaient droites et lionnes, 
qu'il a voulu épargner à sa malheureuse patrie un supplément 
de maux. S’il concédait beaucoup à la force ennemie, il pouvait 
toujours se dire tel se convaincre) qu'il sauvegardait des biens 
précieux, évitait à la nation française un mal plu# grand. I.e* 
jugements qu'on porte en pleine tourmente sur les chefs sont 
toujours entachés d’aveuglement forcé et de violence passionnée, 
Le recul du temps, (pii apaise les pussions, apporte des informa­
tions complètes et refroidit les événements, le recul du temps 
permet un jugement équitable — aussi juste, en tout eus, qu’il 
est permis à l’homme d’être ju»le. E. TESTE

cette immense région. Comme de j le# Indiens parlant le françau). 
nombreuse# plantes et tubercule.* etc

çais); Pommes Blanches (White dessert, un bol est rempli avec un 
apple, par le# indien# pariant le genre de pâte ou pudding fait de 
français); Pomme de Prairie (par: farine de pomme blanche. (iélicaU-

utilisées par les premier» explo­
rateurs, cette plante ou plutôt ce 
tubercule a été baptisé de diffé­
rent# nom», parmi lesquel*: le
navet de prairie (Prairie turnip., 
le navet sauvage (wild turnip): 
’Tipsin" (nom indien/; Pomme de

sniera de "wapatoo". Ce canot Terre de Prairie (prairie pot-it-

DECIDEMENT
Doux

NETTEMENT
Agréable

le fran-l à poil séchée et du mais. Comme de# plaisante» variétés de ia pom­
me de terre en purée 

Le CHAMP est composé de pom­
me# de terre fraîchement cuite» 
dan# du lait au lieu d’eau ou de 
bouillon; réduite» en une purée 
bien moelleuse dont un chef pro­
fessionnel en serait jaloux, et ire- 
langée avec la même quantité d’un 
Ug.tr. r vert quelconque, également 
réduit en purée et cuit dan» du 

bien | lait. U en existe plusieurs formu­
lée. et parmi le* préférées, citons 
le Champ aux Petits Pois, le Champ 
au Persil, le Champ aux. Epinar ls. 
le Champ aux choux, le Champ vrx 
pointes d’Asperge». et»

(A aulvre)
jot/y

Cette piante appartient, à la fa­
mille de# pois, et /.a racine, façon­
né» en forme de navet, d’où son 
nom, est gonflée de fécule g.uti- 
neuse. Sa tige est droite et atteint 
de 6 à 15 pouce» de hauteur, et 
généralement avec quelque» bran-: meilleure rond* 
ches. Sa fleur d’un joli pourpre- ; que 
bleuâtre ressemble a celle des pois vén 
de senteurs, et son goût est de» 
plus délicat. Elle sert de régime

ment parfumée aveu de# "buffalo 
barri»»” qu’ils récoltent en gran­
de» quantités dan# cette région, e' 
que j’avai# déjà dégusté avec le» 
Indien# du Manitoba et du Minne­
sota. Ce» "buffalo berries”, par­
fois appelés "rabbit berrie»” ou 
“sllverleaf” produisent une

ture ou une gelée 
no:: groseilles à grape# cuit i- 
rougen ou blanches...”

Ii est un fait e»:tain que ce» 
espèce» de groseille» a grapee sau

Lè Choix des Tabacs

i favori de» Indiens de» Plaine» qui. d(, _a rr0J!seUr ,je la forme ,
■ la récoltent -n juin et Juillet pour - ^ ^ n0, ,t jar. j
leurs provision* d hiver. Ce# racl- d,M maJa n-ayant qu’un «eu! dlmi-

|n»» «ont peiees et façonnées en, nut|f pipln orU un goût très put,
■ forme de nattes, puis pendue» au; et aujourd’hui, no, fermière» 
'plafond de leur» tepee» pour «e-; d Manltoba en fon. un» g, iée de»

Louis P d»

: cher.
Georges Catiin, cet Américain 

■ descendant de Français, auteur et 
peintre qui vécut parmi !»# Indien» 
d»s Prairies de 1832 à 1840. et fut 
un de leur# plus grands amis, écri­
vit dan# ses mémoires, alors qu’il 
campait avec *e.» arrJ» le« peaux 
rouge? du Montana Le# Indiens 
font d'énormes quantité» de. réser­
ve* d» gourde# et de citrouille# 
féchéee. et de POMMES BLAN­
CHES séchée», des dern 
emblent à un navet, q 

er, abondance dans ce» r

Chicago devancé 
par Montréal

Conférence d 
G. Duhamel

M. Georges Duhamel, ncorelaire 
perpétuel de l’Académie Française, 
président du l’AIiiance française 
président du Ceicl» de lu Librairie, 
écrivain et romancier, viendra 
donner une conférence à Montréal, 
le 22 octobre prochain au Plateau, 
a 1 h. 30 du soir,

L’éminent auteur de ’a "Chroni­
que des Pnsquiei’ et de "Vie et 
aventure* de Hais vin" pariera sou» 
I».# auspices de »< « éditeur» au Gu 
nada. Les Editions Variétés.

Le sujet de cette conférence sera- 
"Qu’est-ce qu’une grande nation? ’ 

MM. Dusxeauit '-t Pclndeau, di- 
ne. eurs de» dltion# Variété» nou# 
font part que toute,# le» recette;- 
d' cette conférence seront versée», 
a une oeuvre de charité dans le but 
de procurer d»« vêtement - a;j:-: 
écrivains français victime# de ia 
guerre, «oit. comme prisonnier# ou 
déporte# soit comme sinistri.

C> mu h In première foi, que le 
créateur de Cé'i ■■ Pasquter, de Sa­
la vin. parlera devant 
canadien 

le - billet* peu; 
de# maintenant, 
ment, en écrivit)

plus*délicieuses. Ce fruit est au-1 
jourd’hui cultivé en Californie et 
dans tout le froid Northwest. A 
l’état sauvage il est très prolifère 
les branche» de cet arbmtre qui 
atte.nt de fl a 10 pied» de haut, j 
«ont surchargées de fruits qui res-1 
tent sur les branches jusqu'au mi- i 
lieu de décembre, et comme 1?» : 
nèfle», gagnent en faveur à rece­
voir un peu de froid.

r-dli un
rn».

-1#
tes

po
Ils

le# cuir
ç année.

Revenons maint 
pomme de terre, 
pomme de te.re ci 

en ur.e sorte de farir.» re« * r. Ii an e, c 
>nt d** îh vifindp t-\ charnp dar." le
de a viande de g)b;»r ' car h ,»z pas ce qi;

ir.' \ r.o'r e.
ces met» de 

; piu# populai- ' 
U CHAMP 

■< ou vous r.e 
c>«t, est un»

,'ar.l un auditoire

f: r*t * r*. rnurvén 
par ift'iire 
it aux Edition» 

Variétés M10, r i<- Ktanley, Mont­
réal, Tél. M. 377.3

(Communiqué)

EXPOSITION f
DtftlNt, PfINTURff «r AfUCHSt

Allan Harrison
' * la 0AUIMI M> ARTS

I.A CORBEILLE

Les deux premiers volume» 
de cette collection

GASPARD
DE

LA NUIT
d'At-cmics BERTRAND 

<*

LE SPLEEN 
DE PARIS

de BAUDELAIRE

tout maintenant en librairie

i:* nnovenos * :<OL"vi tu*

par

ROC P. K PICARD 
$1.35

PARJXEAl
Dr. I A. r;M

425562

8827

4990
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Saint François va pieds nus
Un hymne monte & me* Uvr ci 
dam le clair matin.
3d in le* heure» sont brève» 
ifitand le temp» fit lertin 
la /orrr de »ok U brant amour 
grandit avec la beauté du jour. . 
Il eit labre pour tel reput,
Sa lui François va pndt nue.

Il entre au creux du rocher 
pour attendre fUnh/u* con/ulenct. 
pieu viendra te cacher 
au tein de ta pauvre abondance, 
car W e«f riche tout la bure 
(i /ocre de posséder Jiiut 
Le mystère emplit la ramure, 
Saint Vtançait va piedt nui

Il craint d'ttre prenyue Dieu 
et fliait tout ta richesse... 
man un tau rire naît en tet ytui 
au contact d une ample curette 
a la loli glaciale et merveilleuse. 
Celt la r.inin tcche et otteute 
d’un vieillard guI ne volt plu».
Saint f rançon vu piedi nui.

Il vit du tempi et de l’Eternité 
pue luire pour être logique, 
de ce gui lui »e»fe d’humanité f 
Il voit alor» ton tort Uagigue.
Est-il a ngef Est-il homme f 
Eut-il encor celui rju’on nomme 
“poverello", l'amant <le la pauvreté t 
Il ne le sait pu», il ne le tait plut... 
Saint François ta pied» nu».

ÊKTTK DAVM, en teii'lle d*n* le film “The Corn I* Green" 
qui gante l’affiche j»our un* ijeuileme «ernalne nu Ixiew'».

Un*

Il ai me la Douleur et le gii~re, 
car it y gagne a demeurer François.
Il ne demande plu» qua vue 
en n’ayant rien à toi
Le Christ a /ait un Thabor de l’Alterne... 
Léon devine ce qu'il n'a pat VU,
Françolt reprend ta croix et ta giberne 
et redescend du ciel pied» nu».

E 1‘ALLA SC 10-MO It IS

mm

1
Éî.- : f

w

I

RITA JOIISOX rl .10K SAU Y K II, qui tiennent dm rAlc» Important» 
Anna le dernier filin d'Abbott et CoMello, "The Naughty Ninette»",

nu C'npllol.

Le Concert de la Victoire
Ire progrninrne du concert qu’offriront le* Festival» de Montréal, 

•ou» ln direction d'tCrnlt Cooper, ii r>-gll*e Notre-Dame, vendredi »oir 
U 12 octobre, n été spécialement choisi en homtnngK d'action de grâce» 
pour I* grande victoire nllléo et Hfm dhonorer la mémoire de noa 
vaillant» aoldnta tombé» au combat.

Ire Te Deum l-eudumu» d'Hector Berlioz, dont l'exécution dure une 
heure, ne pouvait mieux convenir à cette manifestation puisqu'il fut 
compt>»é précisément A l'Occasion de» victoire» françaises de Napoléon 
•ur le» armée» d'Italie. Cette oeuvre occupera la second" partie du 
programme. lui première comprendra la marche No 6 d'Kigar, Intitulée 
Pompe» et Circonstance»; file de» Mort» de Merge Rachmaninoff; la 
Croix Douloureuse, d'André Caplet, orchestrée pour orgue et grand 
orchestre, par Frnll Cooper et qui »era chantée par Anna Malenfnnt; 
la Pa»»«calll«, de J. S. lîach, arrangement d'Alexander Coedlcke, pour 
orchtatre et orgue.

François» Aubut. Jeune organiste cancdlenne. récemment arrivée 
de Parla, louchera l’orgue durant li première partie du programme 
tandle que Kenneth Meek Jouera au coure de lu seconde partie.

LOEWS

"The Corn 1» Green” 
en 2e «emaine
On ne aéra pa» aurprt» d'appren­

dre qja le etnérna Loew’s gardera 
le film actuellement à l'affiche 
"The Corn 1* Green", une semaine 
de plu». D'émouvante histoire et la 
célèbre actrice Bette Davl» ne de­
vraient pa» manquer d attirer un 
nombre exceptionnel de specta­
teur*.

Cette hletolre reconte le dévoue­
ment d'une demoiselle anglaise qui 
se consacre à 1 éducation des en­
fants dans un centre minier d’An­
gleterre Toute son énergie, se» 
connaissances, et même son argent 
sera ml» au service de cette tâche 
magnifique. Parmi »es élèves elle 
remarque un Jeune homme forte­
ment doué qu'elle conduira Jusqu'à 
la carrière d'ingénieur. Toutefois 
Morgan était amoureux d'une char­
mante Jeune fille, et cet amour le 
conduira dan» une regrettable »- 
venture Grâce au courage de Misa 
Moffat, son Institutrice les chose» 
s'arrangeront, et 11 pourra conti­
nuer ses études.

Ladies’ Morning Musical Club
Saison 1945 - 1946

i a « s
25 OCT.

AVI» DE HERI'ETE
rot'll irivoiu i;

AVIH «»t pur lr« présentea don­
né quu t'auii- lluliy Hun.-li 'r . i 
»*, de lu Cite do Verdun, district 

d» Montréal, ibip, lu pruvii;. , u ■ 
Québec, s'ailrtneera au Pur t meut 
du Canada A »a prérente i.u \ -.1 
prochaine »i>><; -n nMrt d'obtenir un 
IU1| d» Divin e d'avec »nn époux. 

C«c 1 Robert W.titi r» cu.niili ' , n**
le ci t * * d» Montréal dutrlot de 
Montréal, dan» province d« Qué 
bec, pour (wim d'adultère

Daté a Montréal, province d" 
QuéU*r, c» Jlléme Jour d'.iuût
mi a d.

LYON W JACOIlfl ru 
Proru.’eue do le requérant» 
57» ouest, rue Ht-Jacquet 
Montréal. Qué.

, AVI» HH HKRl'KTE 
POU» DlftUHCK

AVIS e*t pur lie présent*» lon- 
»* que MAMl Et. GARDNER Bit AD. 
KOHI*, le 1» Cité de Verdun, dan» 
la province de Québec, »erg«nt-iiri- 
J«*r d» compagnie. i»'adn nier., eu Parlement du Canada A »a pré- 
»ent« ou A »a prochain» eee»iun. 
afin d'obtenir un Bill (te Divorce 
d'»v»c »(>n époU»e, Jean Sleven- 
»on lirsdford. de la Cil* de Mont­réal dan» la prnv ne» du Québec, 
pour cane* d'adultére.

Daté A Montréal, province de 
Québec, c» lV î-me Jour de »*ptçm 
br» ms.

MATHEWSON & SMITH 
l'rocumurt du requérant

AVI» UK UKRIETB 
1*01 H DltOlUK

AVIS est p„r tes présente don­
né que DAM K ELIZA H ETH JEAN 
Mark A Y de I» cité et du d strict 
de Montréal. Prov'nce d< Qué-' .
» »dru»»tr» au rarlemrnt du Cans- 
d*. A ta prochaine so*« vu ou .t • 
■mien • ubséquonle, alin d'obtenir 
un bit! de divorce d'avec eon mari. 
VICTOR LO 018 HKPPLiEWIUTU. 
pour eau»» d adultère et d'*ir* .ri.

Dsié & Montré*!. d»n» la pro­
vince de Québec, ce lJo-nie Jo ir dt 
Septembre. 1:m

cKN'si’.n a lack. 
mie«t Si-Jacques,

Montré,. Q ■
Procureur, de la requérante.

AVI* I»i: IIKCtt KTK 
polit III VOUCH

AVIS e»t par !•■» pré«ent.’» dm- 
né que l.'ime Winnlfre j Cat''.crin» 
Bird Jackson, d* la cité et du -ti•»- 
tr et de Montré».'., pn-v > d<- Qué­
bec. »adre»»er* au parlement du 
Canada. A «a pré- nt- ou -a pr 
ch-i ne *<-»«.on a? - d obten'r 
bill d* divorce d'avec aon mv 
Hector Arnold Jackson, cou du* 
teur-mécan'clen. d- la c'té- et du 
d'strlct de Montréal, pr r’.ri.-e ilc 
Québic. pour cauee d'alu.’ère et 
d'abandon.

Daté A Montréal, dan» I» provin­
ce de Québec, ce l'e Jour de eep- 
l.iTibr. 1315.

P XV. WEBER
Procureur, de la requérant»
57* ou en, ru, St-Jacques.
Suite 515.
Montréal I. PO

AVIS iii: IIKUIKTHni: imoiu i;
AyU. .et donné tutr le», présente» 

une Dam» llertrudc SI m i*..n Ilol- 
tu.» de I., c.lé et district de Mont­
réal. Province o« Québec, n adres­
se!» au Parlement du Canada. A sa 
présente nu A e» nu lun culvant«, 
at.ri d'obt'Ulr un bl de divorce 
d’avec soit mari, Donald Stetson 
lloltrn» Inspc. leur de téléphone, de 
lu citt et dl.vlri l de .Montréal, pro- 
v nco de Québec pour cause U a- 
duPêre.

l’at* A Montréal, prov m* de 
Québec. r« 51e Jour de septembre 1315.

ALEXANDER A VS H EU, 
Prucurcurs ne la requérante, 
27c ouest, rue St Jacquis, 
Montréal 1 Qué;.

, AVIS UK II Kit t KTK
l'oi li nmmi i:

AVIS cet par 1 s pi éy-nle* don­
né que Dame Helen Louise Wilcox, 
épouse do la é.'ité do Verdun, d t- 
tiict de Montré» . dan» la province 
de Québec, s adressera au Parle­
ment du l'.inada. A sa présente ou 
A ,a prochain» so*» on afin il'obte- 
ntr u n Jtilj de Divorce d'avec aon 
énoux Jai .es He'd, tourna! er. de la 
(’lté de Montréal d strict le Mont 
féal, dans I» province de Québec, 
ncur cause d'adultère 

Duté » Montréal .daris la prov n- 
re de Qu/;..;, ce ljièutu Jour de 
«ePteinbre UI5 A l*.

Lv on W. Jacoha, CR. 
Procureur de la requérant» 
Ï7A ouest rue St-Jacquc». 
Montréal Qué.

Les Amis de l’Art
I»»» membre» des Amis de l'Art 

r.uront des billets en s'adressant 
hu Secrétariat, pour les manlfes- 
tnMnns suivantes:

L'Association présente une série 
de récitals-causeries — Le» 18 et 
C5 octobre, et le 29 novembre, ma­
demoiselle Marcelle Martin donne­
ra une série d'initiations à la mu­
sique d'orgue, à l’église St-Vlateur 
d'Outremont. Les 20 octobre et 3 
novembre, M. Roland Leduc Initie­
ra les Jeunes au violoncelle. Nous 
curons dea billets pour les Cosa- 
ou-s du Don, présentés par Can 
ndlan Concert» & Artists pour les 
trois soir» (9-10 et 11 octobre). 
Samedi le 9 octobre à l'Auditorium 
du Plateau, Matinée Symphonique 
sou» la direction de Maître Wilfrid 
Pelletier. La nautique étnnt l'une 
des plu» belle» formes de la prière 
du soir, nous suggérons à tous *s 
memhre» de se rendre à l'égl.ae 
Notre-Dame, le 12 octobre, car le» 
Festivals de Montréal présente­
ront pour la première fols dans 
cette ville le "Te Deum” de Berlioz. 
I,es étudiant» pourront en plus 
d’écouter ce merveilleux oratorio, 
rendre au ciel, une action de grâces 
fervente, en remerciement de la 
paix enfin rétablie sur ce monde. 
Deux choses Importantes à ne pas 
oublier: La collecte nationale du 
vêtement pour les enfants et les 
adulte» d'Europe, et votre nouvelle 
Inscription aux "Amis de l'Art", 
jusqu'au 31 octobre. Pour tout ren­
seignement, s'adresser au secréta­
riat, 3815 avenue Caltxa Lavallée, 
FR. 1119.

(Communiqué)

L* radar au service 
de l’avion

WINNIPEG, Man. — Les expé­
riences conduites actuellement par 
le» Lignes Aériennes Trans-Canada 
à leurs quartiers-généraux de Win­
nipeg, sur cette merveilleuse Inven­
tion de guerre: le radar, tendent à 
porter de 91.8 pour cent à 100 pour 
cent les conditions Idéale* Ue vol 
des avions de cette Compagnie. SI 
bien que le* avantages offerts par 
ce mode de transport égaleront et 
même dépasseront ceux offerts par 
tout autre moyen de transport.

Jennie Tourel, mez/o-soprano,
Etoile de l'Opéra Comique de Paris.

1er NOV. — Robert Goldsand, planiste viennois.
"Ce grand poète du piano (Olin Downes), entendu en 
Euri.pe, aux Etats-Unis et en Amérique du Sud, fera son 

début au Canada.
8 NOV. — C.B.C. Trio.

Alexander Brott, violoniste, Roland Leduc, violoncelliste, 
John Newmark, pianiste.

15 NOV. —Martial Singhpr, baryton.
Né au pays basque. Durant plusieurs années, fut le premier 
baryton de l'Opéra de Paris.

22 NOV. — I.lmi Pizzolongo, planiste, Suzanne Clerk, mezzo-soprano. 
Boursière du L.M.M.C. pour 1944-45.

29 NOV.. — Noël Brunet, violoniste; John Newmark, planiste...............
6 DEC. — Rudolph Serkln, planiste.

5e récital pour les membres du L.M.M.C. depuis que le Club 
le présentait au Canada en 1937.

19 46
31 JAN. —Rudolph Flrkusny, planiste-tchèque.

Présenté au Canada par le L.M.M.C. en 1944, 3e récital.
7 FEV. — Italie Holmes, baryton anglais.

Chantera "Die Schoene Muellerln" de Schubert, oeuvre 
qu'il chantait récemment et avec grand succès à la National 
Gallery, à Londres, au cours de la série de concerts 
organisés par Myra Hess.

14 FEV. —Hilda Ranks,
Jeune planiste de 17 ans, élève de Schnabel, engagée comme 
soliste avec l'Orchestre Symphonique de Chicago par 
Désiré Defauw.

21 FEV. —Annoncé plu» tard.
28 FEV. — ïlno Francescattl,

Né à Marseilles, l'un des plus grands violonistes du Jour. 
7 MARS —Irène Moquln, soprano canadienne.

Etudia en Italie et a New-York. Fut entendue dans le 
Festival de Mozart, sous les auspices des Festivals de 
Montréal et au Gala du printemps de la Société des Concerts 
Symphoniques.

14 MARS —Suzanne «loch, Edith Weiss-Mann
Artistes de renom et d'une gtande autorité sur la musique 
et les Instruments anciens. Programme de musique du 16e 
et du 17e siècle sur clavecin, virginale, luthe et flûtes à bec. 

21 MARS —Raya Garbousov»,
Célèbre violoncelliste russe, élève et protégé de Pablo Casals.

M. AIJ4ERT Dl'QUESNE qui sera en vedette dans la comédie 
"Tu crois avoir aimé" (une création) qui prendra l'affiche demain

soir à l'Arcade.

AVIS DK II KHI ETE 
BOIlt DIVORCE 

AVIS est r>ar Ica présente» don­
né que ALFRED HENRY GRAY, 
de la cité de Verdun d.strict de 
Montréal. provlnn- 4- Québec, 
nresarnan, mari de NANCY TIlORNK 
GRAY, s'adressera au Parlement 
du Canada, ft sa prochaine session 
ou & sa session subséquente, afin 
d’obtenir un bill de divorce d'avec 
sa femme. Nancy Thorne Gray, pour 
cause d'adultère et désertion.

DATE A Montréal, dans la pro­
vince de Québec, ce 'Jième 1our 
d'août 1915.

CESSER & LACK, 
276 ouest St-Jacques, 
Montréal 1. Québec, 
Procureurs du requérant.

AVI» UK REQUETE 
UK UIVOItCE

Avis est par les présentes donné 
que DAME ANNIE KANl'KL, des 
cité et district de Montréal, dans 
la Province de Québec, y demeu­
rant ft 5311 avenue du l’arc, appar­
tement 15 s'adressera au Parle­
ment du Canada ft la présente ou 
prochaine session, pour la passation 
du Bill de J* voree contre son mari. 
PHILIP ASHKANAZY. pour cause 
d adultère et de désertion.

Daté ft Montréal. Province de 
Québec, 10 septembre, 1915.

Maurice HARTT 
Procureur de la requérante.

AVI» UE REQUETE 
FOUR DIVORCE

AVIS est oar les présentes donné 
que Winnlfred Pearl Slmcox, d'Ot­
tawa. s'adressera au parlement- du 
Canada ft sa prochaine session ou 
ft sa session suivante, afin d obte­
nir un bill de divorce d'avec aon 
mari, Arthur Lewis Slmcox. . de 
Kénoraml nour cause d'adultére.

Ottawa. Ontario, le 31 août 1945.

GEORGE M. BREAKNEY, 
Procureur de la requérante. 
Ottawa. Ontario.

AVIS UE REQUETE 
POUR DIVORCE 

Avis est par les présentes dor.nl 
que HELEN DOUGLAS STEWART, 
des cités et district de Montré»; 
dans la province de Québec. u,t. 
naaére s adressera au parlement 
du Canada, ft »a présente ou pro­
chaine session, afin d'obtenir i,n 
bill de divorce d'avec son mari 
GORDON RANKIN', des cité et dis* 
trlct de Montréal, dans la provin­
ce de Québec, courtier d assuran­
ces. actuellement en service dar.i 
le cufps d'aviation royale d- i, 
Majesté pour cause d'adultère.

Daté A Montréal, dan» la provin­
ce de Québec, ce 25lètne *our Ci 
septembre 1915

.MANN I.AFLEUR & BROWN, 
Procureur» de la requérant*. 
597 Place d'Anne»,
Montréal.

AVI» UE REQUETE 
DK DIVORCE

Avis est par les présente? donné 
que DAME MINERVA COltY, 
devant commis, des cité et dlhtr;, t 
de Montréal, province de Quéhec 
dont la résidence actuelle est ft !» 
cité de St. Catharines, province 
d'Ontario, épouse de WILLIAM 
ARTHUR CORY, s’adressera au 
Parlement du Canada ft sa présen­
te session ou â sa atsslon sub.-*- 
queute, «fin d’obtenir un bill d» 
divorce d'avec son épgux William 
Arthur Cory, clerc, de la cité d» 
Westrnount, province de Québec, 
dont la résidence actuelle est 151 
Abbott Street, Apt. 1, pour catts» 
d'adultère.

Daté ft St. Catharines provlpci 
d'Ontario, ce 2lème Jour d'août 
1915.

BENCH KEOGH.
ROGERS & GRASS. 

Procureurs d» la requérante, 
3 James Street.
Bank of Nova Scotia B*d*s 
St. Catharines. Ontario.

Province de Québec — District de 
Monti-'al — Cour Supérieure — No 
U'Hi — DAME EL1ZA1UTH BAR* 
roN des cité et d itrlct d» Mont­
réal. résidant au numéro 19)3 rue 
Dorchester ouest appr.-teinent 3. 
veuve de feu JACK H'.Klilü. De­
mander- ;s« \» John hazil har­
kis des cité et d "trie: de Mont­
réal. et DAME VIOLET EDITH 
Mac DON A LD. énouse du d t JOHN 
HAZIL IIAItBIS. présentement te 
ltiux Inconnu», dûment autorisée 
Par ledit défendeur, JOHN HAZIL 
HARRIS Défendeurs il I«t ordonné 
au défendeur DAME VIOL..T 
EDITH Mai DONALD de comparaî­
tre d «n* le mois 
Montréal. .7 septembre 1»I5.

T DKSPATIE 
Député - Proï on o taire.

\VI* UK KKQVKTË 
PUt It UIVUHUK 

AVIS * -t phf b - présent*» donné 
nue .Var-rnenta McKèlxun. épouse 
de l-, rit.' q Halifax dan* *.» t>--j 
(luce d- Nouvelle Ecosse, s’adres 
--r.-« au Psr.emetit du -.'anadii, ft -••» 
Présente ou ft su prochaine ---aslon. 
afin d ob'enlr un Bill île 1» voree 
d avec son époux François Euxéae 
Guiilev n. de la Cité de Montréal, 
d strict de Montréal dans ln t-r->- 
* Inc» de Québec, pour cause d'adul­
tère

Daté il Montréal, province de 
O1* / b*c, ce Même Jour d'octobre 
1945

CRESTHOL& CRBSTHOL 
Proeareurs de ln requérante 
L D* ouest, r-io Ste-Catbertne 
Montréal. Qué.

AVI» DK R ER VETE 
UK DIVORCE

AVIS est par les donné
nue DAME OOLUIK UOLTL’CK. née 
LEVINE, épouse, de 'a Cité d ou- 
1 remont, district de Montréal, dans 
ln province de Québec, s adressera 
nu Parlement du Canada A sa pré- 
«ente session ou A la ses» on subsé- 
ouente afin d'obtenir un Bill de 
Divorce d'avec son époux. IïuPt»- 
RE BOLTUCK. de la Cité de Mont­
réal district de Montréal, dans la 
Province de Québec, imprimeur, 
pour cause d'adultère et d» déser­
tion.

Daté ft Montréal, province de Qué­
bec. c* llième lour de septembre
lSMS' ALIfERT-1. OOODSTONE, 

Procureur de la requérante. 
1117 ouest rue Ste-Catherme. 
Montréal Qué

AVI» UK R E(1 U ETE 
POUR DIVORCE 

AVIS EST Pir ’es présentes don­
né nue DAME MOLLY SHUSTER- 
MAN. épouse, de la Cité et dis­
trict de Québec dans la province 

Québec, s'adressera au Parle­
ment du Canada, ft sa prochaine 
cession sfln d obtenir un BPI de 
D voro- d'avec s -n époux. ISSIK 
PERCHER chauffeur. <1- la Cité et 
d strict de Montréal. dan« ta pro- 
(Inco de Québec, pour cause d adu; 
tète.

Pat* ft Montréal, province de 
Québec, ce. SOIème tour d'août 1915 

LOU là GLAZER.
• rrocupeur de la requé-anti 

75? oui «t rue St-Jacque» 
Montréal. Qué.

Le Vrai Chez-Soi

Hôtel St-Regis
392, RUE S HE R BOURNE 

RA. 4135 TORONTO

“La Jeunesse pour Christ”
Assemblée de Ralliement

Vendredi «w>ir le 5 octobre, à g h. p.nt 
en l'Kgtlse de l’Oratoire, 1424 Jeanne-.Mance 

(entre Me-l atherlue et Ontario)

Prédicateur: M. L. Bauman — Musique. Cantiques, Témoignages.

Ton> le* Jenne* sont cordialement Intlte*.

LA FIN DE LA GUERRE
na pat téiolu

LES PROBLÈMES DE LA CIRCULATION
Pendant les années de guerre le nombre des voyageurs qui se servent du tramway a 

atteint un chiffre record. Nos voyageur», à cause des grandes foules, des restrictions de 
guerre et du congestionnement de la circulation, ont dû subir des ennuis de toutes sortes et les 
services de transport ont dû opérer dans des conditions désavantageuses.

Nous savon» gré à nos voyageurs de leur collaboration et de leur compréhension;

£t à i\avenu!

Le nombre des voyageurs augmente sans cesse. La circulation 
est plus congestionnée que jamais depuis la levée du rationnement 
de la gazoline.

Il est absolument nécessaire que les voyageurs et 
les automobilistes continuent, tout comme en temps 
de guerre, à collaborer à accélérer la circulation.

Afin de nous aider à transporter nos voyageurs aussi rapidement que possible, veuillez continuer;

1. à tenir votre billet prêt,

2. à présenter vos correspondances dépliées,

3. à pénétrer le plus loin possible dans le véhicule,

4. à vous mettre en ligne aux points d'embarquement,

5. à éviter autant que possible de voyager durant les heures d'affluencej

IA COMPAGNIE DES TRAMWAYS DE MONTRÉAL

IS-I-45

i
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SERGK JAROFF. I» dynamique 
chef d<-* Coxaqum du Don, qui 
dirigera ton ensemble vocal, Je» 

10 et 11 octobre prochain, au 
théâtre (lit Maje»t>'».

Montréal, samedi 6 octobre 1945 LE JOUR Page 7

Problèmes d'art au Canada

Pour l'avancement de l’art
A l’Arcade

Blanche Galine
Troi* acte* de Pierre Frondaie. — Marcel Journet domine 

la aituation. — Huguette Oligny est aincère et 
posaède le rôle de Câline. — René Verne a besoin 

d’un conseil. — Une bonne composition 
de Juana Laviolette.

Le théâtre tie Pierre Fromluie est toujours tlu hou théâtre.' 
Liiez cet auteur, il y a deux liomnic» di**emhluhlci» qui se 
complètent. C'est paradoxal peut-être, mai» e’est exact aussi. Le 
littérateur, le poète si l’on veut, écrit avec une étonnante facilité, 
un goût délicat, mêlé d'humour. Mais il y a aussi l'homme de 
théâtre. Chez monsieur Frondaie, c'est celui-là qui empêche 
l'autre tic poétiser, tie faire île la phrase un détriment de l'action. 
D’ailleurs, le» oeuvres île Pierre Frondaie ont obtenu des succès 
qui ne nous permettent pas île douter de leurs qualités 
dramatiques, Blanche Câline est l’une tie ses bonnes pièces, 
même si elle ne possède pas la richesse de fond et la passion 
frénétique de Appassionata”. Elle vient du coeur et elle est 
pour le coeur. C est l histoire d une jeune fille invitée au banquet 
de la vie. Ses hôtes, malheureusement, sont des hommes qui 
diffèrent île vivre. Le premier, Pierre Laforcst, connaît trop lu 
vie qui l’a comblé. L’autre, Adrien Meunier, ne la connaît pas 
assez et ce qui e»t pire, ne sait pus lu prendre et lui faire rendre 
cent pour un. Son amour pour Câline est mêlé d’égoïsme, île 
jeune ardeur, de charmantes idioties. L’amour que Laforet porte 
à Câline est peut-être sincère, mais il est intéressé, car cet homme 
magnanime cueille une fleur coupée dont il veut se griser du 
dernier parfum. Décidément, Pierre Frondaie prêche la foi en 
l avenir, par la bouche île Laforet, mais c’est une foi qui 
s’accroche à l'amour humain dont pous avons trop de preuves, 
(même dans la pièce) qu’il conduit souvent à d’umères 
déceptions.

Il reste, cependant, que les situations dramatiques sont bien 
amenées et ciselées par un véritable artiste de la scène: Pierre 
Frondaie. Ce seul nom, maintenant, devrait suffire pour amener 
les gens au théâtre. D’ailleurs, la salle était pleine à craquer. On 
a aimé la pièce!

L auteur a mis une consolation pour son héroïne, en githe 
de conclusion d une oeuvre forte, mais qui est trop humaine pour 
ne pas en avoir les faiblesses. Câline se guérira d’un amour par 
un autre. En chirurgie moderne, c’est l’abcès de fixation.

En thérapeutique, c’est l'homéopathie. Câline, sous 
l’anesthésique de l’amour, un amour plus raisonné peut-être, 
mais pas plus raisonnable, subira une transformation avec la 
douleur inévitable de perdre son premier amour: Adrien. Mais 
cette douleur est vite endormie par la confiance que lui verse, 
à haute dose, le magnanime Pierre Laforet.

Le réveil ne fait pas partie de la pièce! Elle finit bien, c’est 
l’important pour l’auditeur.

tt Marcel Journet domine l'action par la simplicité heureuse 
qu il met dans toute la personne de Lafort. Il joue ce rôle d’une 
façon délicate et charmante en n’ayant pas l’air d’y toucher. On 
dirait même avec un contrôle presque absolu de là situation. 
Huguette Oligny n’a pas la tâche facile! Le rôle de Câline est 
absorbant, plein de pièges, et il voyage pour ainsi dire de la 
jeune fille à la femme qui surgit en elle, sans pouvoir encore 
s affirmer. La jeune artiste a mis beaucoup d’elle-même pour 
atteindre la pensée de l’auteur. Ilené Verne va de mieux en 
mieux, mais les scenes de violence, meme la violence contenue, 
donnent l’effet d’une simulation qui est fort imparfaite. On sent 
1 effort, trop même. L emportement est une sorte d’explosion de 
1 être tout entier. S’il est indiqué que le personnage doit se 
contenir, son effort devra être intérieur. S’il contracte du geste 
extérieur, nu faciès, scs moyens diminuent. René Verne 
comprendra cela facilement, car il a prouvé déjà sa bonne 
volonté. Les scènes d amour et les scènes de colère sont les plus 
difficiles à jouer sur la scène. Quand un artiste a dominé cela, 
il s en va tout droit vers la realisation complète de sa carrière. 
Antoinette Giroux porte des toilettes ravissantes et souligne bien 
un texte eu or que lui a servi l’auteur. Tous les autres: F’orrez, 
Armand Marion, Juana Laviolette, très à l’aise dans un rôle de 
composition, et Jean St-Denis, qui fait bien ce qu’il fait, appuient 
intelligemment 1 effort des grands rôles. Pour employer une 
expression courante, plus amusante et pittoresque que française: 
"L Arcade s'en vient bien"!

Monique ROBERT

Au cours de sa troisième causerie, au réseau 
Crandrnont a posé quelques conditions pour que 
prochain, l'oici quelques extraits de cette

Quand J'ai perlé, mardi dernier, de c» climat dont 
noua mantjuon» pour qu» te» art» et les artiste* 
canadien* connurent un avancement prochain, 
je n« songeai» pa« a quelque tluide dlabolvque ou 
encote à quelque étrange souffle de» dieux. Je ne 
voudrai» pas sembler, non plu», bâtir une vaste 
mécanique sociale dernier cri, dont 1 automatisme 
réglerait pour toujours le sort de noe peintre», de 
nos sculpteur», de nos artisan» en général. Il s'agit 
plutôt d'entreprendre, par les moyen» les plus con­
crets possible», le» moin» chimeilque», de donner 
une vie nouvelle aux art» plastiques. Si seulement, 
par exemple, il» connaissaitnt une dtuation sem­
blable a celle de la mueitjue (Je m'excuse Immédia­
tement auprès des musicien» qui ne sont pas favo­
rises du sort ou qui ont de justes tentations d'amo- 
iioiti leur • ta lut, mai* 11 nie semble, qu’apris obser­
vation impartiale, un peintre est Ici plus précaire­
ment installé qu'un instrumentiste, disons. Je ne 
veux pas touufoii donner à cette observation trop, 
de portée et j en reviens au fait que nos artistes, 
même ceux que l’on appelle parfois les maîtres, sont 
privés de ce qui leur revient de droit. Ne l'entendons 
pas seulement du succès matériel, necessaire sans 
doute, mais de la simple diffusion de leur message, 
d’abord dans toute l’étendue de notre pays, ensuite 
a l'étranger.

Pour l'instant, nous vouons les artistes à l'oubli, 
pieds et mains liés, si l'on peut dire. Un écrivain, 
si gland soit-il, doit songer à »e faire imprimer; un 
musicien, si giand soit-il, doit songer à se faire 
entendre. C'est ensuite qu'on le juge, c'est ensuite 
qfue le destin prend sur lui de déclarer ses oouvres 
mortelles ou immortelles, c'est-à-dire navet» ou 
chefs-d'oeuvre. Autrement, nous exécutons un 
accusé, coupable peut-être, mais sans entendre la 
défense.

* ¥ a

Cette situation complique, de plus, l'éducation des 
’ jeunes artistes caandlens. J'admets, à la rigueur, 
que nous ne possédions pas de tableaux de» grands 
maîtres étrangers, du moins en grande quantité. Les 
Etats-Unis, nos voisins, ont quand même trouve 
moyen d'en Importer d'excellents et on peut aujour­
d'hui en voir dans plusieurs grandes ville*, princi­
palement à New-York. Ici, nous avons bien quelques 
particuliers qui croient posséder des Kembrandt, 
des Raphaël et même des Michel-Ange, mais outre 
la richesse illusoire de ces honnêtes copies, nous 
sommes assez pauvres en peintures étrangères. Il 

i faut en faire pour l’instant son dcuLl. Mal* là où 
nous avons le devoir d’être Intransigeant, c'est lors­
qu'il s’agit de nos artistes.

IVlndlfférence c^je nous affichons envers leurs 
oeuvres n'est d'ailleurs qu’un reflet de notre Indiffé­
rence pour les artistes en général. C'est à *e de­
mander parfois ce que nous en ferions, si, par 
bonheur, une autorité Intelligente nous avait distri­
bué les chefs-d'oeuvre en abondance.

Nous posons donc une entrave à l'éducation des 
jeunes. Comment, sans tableaux de maîtres et sans 
de sérieuses collections des tableaux de nos peintres, 
peut-on enseigner ce qu'est la bonne peinture? J’ai 
Interrogé à ce sujet quelques professeurs. Outre les 
difficultés domestiques, assez considérables en ce 
moment, lî* ont toujours cet ennuyeux problème à 
résoudre. Certains y suppléent au moyen de repro­
ductions fixes; dans chaque cas par des solutions 
ingénieuses, mais des solutions de fortune. Et dlie 
que nous pourrions avoir des salles spacieuses ou 
seraient exposés nos primitifs, excellents dans plu­
sieurs cas, nos meilleurs Illustrateurs, nos peintres 
populaires et no* peintres contemporains.

J'en viens donc à ce rjue d’autres ont réclamé bien 
avant ce Jour: un va*te musée, ouvert gratuitement 
au grand public. Montréal le mérite. Une partie

CAPITOL
“Naughty Nineties”

Avis à ceux qui veulent sc déri­
der et rire de bon coeur! Une bon- 
no nouvelle, Abbott et Costello, en 
vedette dans le film "Naughty 
Nineties" au cinéma Capitol à par­
tir do vendredi, 5 octobre.

Et Rita Johnson sera leur colla-

ARCADE
Semelne du 5 octobre

f AL0Ï8TDuouesnc
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Uui

borattice dans les métiers dange­
reux du "gambling". Les scènes du 
film bp déroulent sur les bords du 
Mississlpi et dans un casino fré­
quenté et mouvementé. Nos deux 
compères craintifs mais décidés 
comme à l’habitude auront à faire 
face à de durs gaillards et souvent 
nous présumons qu'ils devront 
prendre la fuite,

Les rôles principaux sont soute­
nus par Alan Curtls, Henry Tra­
vers, Loi» Colliers et Jus Sawyer, 
etc., etc.

C'est toujours une aubaine pour 
les spectateurs que d'assister aux 
prouesses des deux inséparables 
comédiens que sont Abbott et Cos­
tello.

ST-DENIS
(nmmencnnt lundi

!

| Vitro» FRANCE» ■ 
I d ANNABEL! A aw 0

français de la Société HadtoA anada, M. Eloi de 
les arts au Canada connaissent un aianrement 

causerie:
pourrait être construite immédiatement pour rece­
voir no# richesse# actuelle»; une autre parti», des- 
tlnce a dee collections de peinture étrangère, le 
serait plus tard. Tout ceci ne pourrait-il pas être 
une section de centra municipal, dont la construction, 
dtt-on, ne va pas tarder, maintenant que la guerre 
est tei-mlnee?

¥ ¥ ¥

Quand un centre d art, Important et soigneuse­
ment organise, aura et* mis sur pieds, on dtvra 
songei tout de suite à sa mobilité. Uiàce aux mé­
thodes modernes, de* collections pourront voyager 
satin ennui u travers le pays et le» maisons dodu- 
cation seront en état, à peu de fraie, de tenir de» 
expositions. Tout au moins pourront-elles •appro­
visionner de reproductions bien faites, de trans­
parents commode» pour le» cour# théoriques, et 
même de films documentaires sur luit. Au surplus, 
Ils pourront trouver à eu centie une documentation 
dont disposerait une bibliothèque socialisée. Le 
travail des professeurs deviendrait plus effectif et 
le piofit pour les élèves serait, sans aucun doute, 
énorme. A quand la réuliealion d'un projet de ce 
genre. Comme l'écrivait Marcel Rameau: "Cette 
entrepris» formidable par l'ampleur dus données 
doit s'opérer en fonction du temps; 11 n'y a point 
de limite possible a lui assigner, mal» plus on 
attend plus la situation s'aggrave."

¥ ¥ ¥

L'avancement de* arts relève de pluslsuit autres 
facteurs, aussi Importants que ceux dont je viens 
de parler Mais je pense qu'il y a, à la base, le 
problème de l'éducation artistique, |>os tellement 
en rapport avec l'érudition qu'en rapport avec le 
discernement. En somme il faut tenter de former 
le goût, entreprise difficile meme dans le» pays des 
vieilles civilisations. Au moment de son retour à 
Parle, un journaliste est allé Interroger le grand 
peintre français Henri Matisse. On lui a posé une 
question assez inattendue à laquelle, Métisse a 
donné une répunie lumineuse:

— Malgré l'activité Rvec laquelle marchands et 
amateur» recherchent les talents nouveaux, croyez 
vous, qu’il puisse exister de grands artiste» tout à 
fait Ignorée?

— C'eut très possible, répondit Matisse. Il suffirait 
qu'ils aient de la peinture une autre conception que 
celle actuellement admise.

81 vous replacez cette quest1-n là où ni marchands 
ni amateurs ne recherchent d'aucune façon le» 
talents nouveaux, les chance» sont doubles. Alors 
f&ut-ll croire qu'il sera bientôt possible de voir le» 
artistes recherché»? Il semble pour l'Instant que 
ce »olt un rêve.

Où conduit cet Isolement? Ecoutons ce que dit 
Matisse sur l’Isolement: "C'ett une grave question 
Renoir aimait à dire: "On ne fait pas de peinture 
au hameau. Un peintre, dana une Ile déserte, ne 
ferait pas de peinture à moins qu’il n'espère revenir 
dans le monde civilisé pour la monticr. Les artiste# 
•ont des exhibitionniste»; s'ils n’ont personne pour 
les regarder, rien ne va plus. Au Louvre, un Jeune 
peintre comprendra co qu’est la grande tradition. 
L’important est de raccrocher les nouvelle* façons 
de s'exprimer à la tradition. Mol, c'est Truner qui 
m'a permis do raccrocher l'Impressionnisme à la 
tradition."

Quelle est la conclusion de tout ceci? C’est qu'il 
suffira de quelques gesu-e bien placés, d'une volonté 
constante, dans l'entreprise privée comme dans les 
soucis de nos dirigeants, pour que l'après-guerre soit 
une revanche de l'e«,prit sur la matière. Les artiste» 
auront sans doute ainsi la part qui leur revient au 
soleil. Ils seront récompensé» d'une Indifférence cru 
a fait son temps et qui nous a plus appauviis 
qu'enrichis.

Eloi de GRANDMONT

SOCIÉTÉ CViS.-i VANT

L’ÉLECTISME DE 
S E. POWER BIGGS

La musique d orque a plus que des adeptes A Montréal, elle 
| a des amis et ils sont très nombreux. Fin effet, au premier concert 
de la série 1945-16, la présence de F. Power Hipg* avait attiré 
non seulement des abonnés, mais une foule considérable de musi­
ciens et de mélomanes.

La musique d orque, écoutée dans I état d esprit normal, peut 
non seulement charmer, elle peut aussi retenir G est pour cela 
que nombreux sont les qens qui se sont promis de retourner A la 
Société Casavant pour le prochain concert.

Les oeuvres présentées étaient nouvelles, sauf pour deux de 
Bach. Comment iqnorer Bach A un récital d orgue Kn effet. <c 
ne serait pas sérieux! Le récital comprenait une double perfor­
mance, c'est-à-dire qu'il offrait i occasion d'en endu aussi un 
petit orchestre à cordes, dirigé par Fernand Graton. Cet ensemble 
collabora, avec intelligence. A la présentation des oeuvres et 
s allia p parfaitement à l'interprétation toute pleine de finet.sr et 
d'art de M. Power Biggs.

La seule réticence que l'on pourrait apporter serait celle que 
le Concerto de Handel, en ré mineur, n'était pas assez puissant 
pour établir un équilibre parfait entre I orchestre et l'orgue, de 
sorte que l'organiste fut quelque peu gêné par cette sorte d'im­
pondérable. Il serait difficile de dire si Handel a eu I intention 
d’une phase dominante à 1 orgue dans ce concerto, dominante qui 
•se percevait tout de suite à l'audition.

L'orchestre fit entendre le "Concerto’' de Poulenc, a la fin 
du récital. Ce concerto est écrit pour orgue et orchestre et il fut 
apporté, ici, par monsieur Power Biggs lui-même, LA encore, les 
passages mis en relief par l'orgue s imposent a l'attention et les 
cordes se perdent un peu, dans un effort soutenu pour établir 
leur présence. Tous les mouvements, au nombre de sept, sont 
joués, (l’un dans l'autre comme on dit parfois) et ainsi l'oeuvre 
devient comme immatérielle, pour ne pas dire inconséquente. Ccei 
n'enlévc pourtant rien A sa qualité réelle au strict point de vue 
auditif. La musique est là, charmante et vraie, mais elle semble 
chercher un siège pour s’asseoir.

Monsieur Power Biggs est un musicien doublé d’un chercheur. 
Il aime nous faire la surprise de ses découvertes, Il trouve dé» 
pages oubliées qui serviront peut-être, un joui , à mettre en lumière 
des pièces inconnues de compositeurs fort connus, Scs solos ti 
I orgue ne furent pas moins Importants que les oeuvres offertes 
avec l'orchestre. 11 donna d'une façon très brillante la Sonate de 
Rcubke. une oeuvre attachante et très romantique qui s'approche 
du souffle meme de Schumann. M. Power Biggs fut non moins 
heureux dans la Fugue de Bach et le Choral-Prélude. N'oublions 
pas les quatre .sonates de Mozart, délicieusement et amoureuse­
ment traitées par la grande habileté de cet organiste, dont la 
maitri.se ne peut échapper à nul connaisseur, ni même au profanr, 
croyons-nous. Ce premier concert de In Société Casavant pour la 
saison 1945-46 fut donné au temple St-Andrew b St-Paul et 
nous en garderons longtemps le souvenir. 
________________________________ Monique ROBERT

“Tu crois avoir aimé”
au théâtre Arcade

MONTREAL

A L’AFFICHE
CAPITOL : "The Naughty Nineties" — "Easy To 

Look At".
IMPERIAL i "Patrick The Great" — "See My 

Lawyer".
LOEWS : "The Corn Is Green", 2o semaine.
PALACE : "The Son Of Lassie",
OUPHEUM: "La Valse dans l’Ombre”, 5e semaine
PRINCESS : "The Fighting Guardsman" —

"The Gay Senorlta", 2e semaine.
ST-DENIS: "Veille d'Armes" — "Le Paradis des 

Voleurs".
ELECTRA : jusqu'à vend.: "Somewhere I’ll Find 

You" — "The Gang’s All Here”; sam. a 
mar.: "Fog Island" — "Sing Neighbor 
Sing" — "Oath Of Vengeance.

CINEMA DE PARIS:
l'Escadron".

"Paris" — "Le Bébé de

SHERBROOKE -------------------------------
CINEMA DE PARIS : "Lx Citadelle du Silence" 

"Au Pay# du Soleil '.

TROIS-RIVIERES
CINEMA DE PARIS : "Le Maltro de Forges" 

— “Alexis Gentleman Chauffeur".

THEATRES «t CONCERTS -------------

C'est une création pour Mont- 
léal que la comédie "Tu crois avoir 
aimé" qui prendra l’affiche demain 
soir au théâtre Arcade.

La pièce de MM. Sabatier et 
Oulmont eet l'oeuvie de deux ro­
mancier* qu! apportent à la stè-ne. 
nette hsM'tide de l’analyse rnlnu 
Meuse que développe le roman. En 
1034 leur collaboration débutait 
avec "Ce* dames” peinture satirique 
des milieux littéraires.

Avec "Tu crois avoir ulmé" le* 
deux dramaturg'-s ont téussl un ' 
tour de force en limitant à trois 
le nombie de* personnage*. Au 
point de vue dramatique on com- 
prend tout de suite l'avantage du 
système. Il permet de concentrer 
l'intérêt sur lea protagoniste*, d’en 
étudier a loisir le» caisctères, d» 
faire rendre au sujet et aux per­
sonnage* tout in qu'ils contiennent 
d'essentiel et rien que cela.

Dans "Tu crois avoir aimé" on 
oppose la femme romantique du 
début du siècle a la femme spor­
tive de nos Jour». Mme Clavlère# a 
»<s opinions sur le mariage; «a 
fille Georgette a aussi le* sienne* 
Les points de vue son différents 
et de ce conflit d'idées naitrn une 
situation extrêmement dramatique

1a direction de l'Aicade a eu la 
main heureuse en réunissant pour 
cette création M. Albert Duquesne 
Mmes Antoinette Glroux et Janine

Rutto. Ces trois interprètes n’ont 
plu» tienoln d’rloges, I/ocuvre d* 
MM, Sabatier et Oulnvint est entra 
bonnes main» et l'Arcade devrait 
connaître une semalnn très brû­
lante car toutes les créa lions «ont 
toujours fort appréciée» des arna- 
teins d- théfttre a Montréal.

PALACE

QUEBEC
CANADIEN : "Le Mensonge de Nina Petrovna" 

— "Aloha, le Chant des Iles".

ARCADE : France-Film présente : "TU CROIS 
AVOIR AIME", semaine du 5 octoore.

HIS MAJESTY’S : Canadian Concerts A. Artists
présentent: "COSAQUES DU DON ", les j «igon Qf Lmjc” 
!t, 10 et H octobre.

EGLISE NOTRE-DAME : Les Festival* de
Montréal présentent : "TE DEUM
LAUDaMUS", i« 12 octobre.

Un merveilleux lilm en couleur# *

M1H
en ppouniininp douille ttter

Su»®** W’ter*

POUR CELEBRER LA VICTOIRE
Egllw> Notre-Dame 

Vendredi le 12 octobre a 8.20 p tn.

Les Festivals de Montréal
présentent l'œuvre monumentale de 

HECTOR BERLIOZ

u’V1 e Deum Laudamus
P«»ar grind orchrMfr rt or pue eonrcrlant*. Mtllilr, 

dru» rhofüri ml»tr« rt rhornlr dVnfunt*. 
portr-drnj*ntn du dl"trlrt militaire ziuntrr

CHEF D'OHCHE*TRK

EMIL COOPER
ANNA MALF.VFANT soliste LEOPOLD SIMONFAf
FRANÇOISE Al'Bl'T organiste* KENNETH MEEK

Directeurs de* choeur*
BERKLEY E. CHADWICK MARCEL LU RENCELLE 

000 exécutant*
*n-a*rrlptlon»: ai.lia - TZ.On - SXOO . S4.-HI 

n*ire«u 14, llr.tel WlnU*-«r. Tel. HE - XI. «I4T

SAINT-DENIS
“Veille d’Armes”

De? samedi prochain le public 
aura le plaisir de voir au Saint- 

■ Denis, le grand film "Veille 
d'Armes" avec Annabeila et Victor 
Francen.

Ce* deux célèbres artistes sont 
; soutenus dans cette belle oeuvre 
! consacrée h la Marine française 
par Slgnoret, Robert Vidalin. Pler- 

i re Renoir, Roland Toutaln, Rosine 
Deréan.

Oeuvre dramatique au poesible, 
elle exalte les vertus de Jisciplme. 
d'honneur et. de devoir. Par *on 
action dramatique elle pose le ma­
telot et l'officier du bord sur le 
plan humain.

Voici le scénario. .Le soir d'un bal 
à bord d'un croiseur ;a femme du 
commandant se laisse surprendre 
par un départ subit. Sa. présence 
a nord ne peut être révélée. Com­
ment d'ailleurs lexpliquerait-elle a 
son marl! Dsns la nuit i! y a 
alerte et combat. Le croiseur est 
coulé. L* commandant est cité en 
conseil de guéri* qui ie tient res­
ponsable de la perte de son vais­
seau.

I.e commandant ext certain d’a­
voir fait tout son devoir man i) n'a 
pas de témoin pour prouve: que 
ses ordres urent mal exécutés. SI, 
ta femme. Mais celle-ci va compro­
mettre sor. bonheur conjugal en ex- 
vire car elle devra révéler alors 
une ancienne intrigue amoureuse 
(peu sérieuse toutefois; avec un 
jaune officier.

' Le Paradis des Voleurs" sera le 
second film a 1 affiche

PRINCESS
“The Fighting Guard*man” 

en 2e semaine
"The Fighting Guardsman", a- 

daptation a l'écran du célèbre ro­
man d'Alexandre Dumas "\*s Com­
pagnons de Jehu", sera a ; affiche 
du cinéma Princess une semaine 
de plus. V/Jhlard Parker qui faitsa 
première apparition sur l’écran de-, 
puis son licenciement de l’armée 
incarne à merveille le héros brave I 
«-t térr.érelr* du film Anita Louise j 
• a partenaire, qui personnifie U1 
grande dame en même temps que 
la grande amoureuse est épatante 

Parker a la tète d une associa­
tion qui travaille a. la libération des ; 
paysans du joug royai ne nous 
ménage pas ses proues-es guer.ié 
ter. ru te* batailles a l’épée, d'où 1; 
sort toujours victorieux. Il réussi­
ra a atteindre son double but de 
soldat et d amoureux

OR PIIEUM
“La Valie dans l Ombre’’ 

en 5e semaine
Brisant tous >s records établis, 

!<• sensatlonne film a .affiche de 
"Orpfceum depuis quatre serna-r.es, 
y restera -’core une cinquième 
"La valse dans "ombre", version 
française de "Waterloo Bridge", 
ave' Robert Taylor et Vivien 
I>;igh. doit sa prodigieuse popula­
rité a la merve,iléus* histoire d a- 
rrvour qu'.i raconte e- au jeu de pre­
mier» valeur de ce* deux grandes 
vedettes.

I naturelles dont les principale* ve- 
i dettes sont deux prodigieux chier.* 
"Hon of Lassie" est un chef-d'oeu­
vre, que nous offre le cinéma 
Palace dé* vendredi.

Donald Crlpp et Nigei Bruce se­
ront de nouveeu les acteur* qui ont 
su créer le succès antérieur d» 
L-issle. Cette histoire raconte e dé- 
vo err.' it d une fine bête pour son 
maître. Irens tous le* dangers, dan# 
tou* le* obstacles, elle sera présen­
te pour l’aider et le sauver.

Jamais film n'a su captiver aussi 
Intensément l’attention du specta­
teur; du commencement k .a fin 
les yeux restent rivé» sur l'écran 
attendant les résultats de* événe­
ments, et pourrait-on dire aidant 
per leur sympathie a ix efforts par­
fois désespéré» des héros.

k GH

m
M/ATl5 ^semiNtrrrr

Canadian Concerts 8r Artists 
présente

le fameux choeur rime 
le»
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PUDIBONDERIE N'EST PAS VERTU
A propo» d’un article ridicule et diffamatoire de 
l’Action Catholique contre un magazine canadien. — 

Le» péché» de Tartuffe. AVEC LE SOURIRE
]'ftru (ri ligne» rn fitr d une 

reçu oduelrm du
*’lïa.vef '. r\r ( ftt magni-
ftqu» Peric/nne, i! me aentWe,
B 'r>*r»tt jsfofsner d'un» \rrtvee cua- 
p*UV cette «nage il \r : » «1 H 
fort» d» l'amour hum*»n. .Vul I à/- ■ 
lufi* rr.» deman'ie/ait de U voiler 
ru i» r.ornf><ai»ant. dan* I» twl de 
Km rrmuf olivene, au <i»*if impur.

1,’àft ne «e !>*• »•» I*
mrrtentation du cnrf* humain, 
lani le m» vivant rjui resplend 1 
dan* la forme animal» !< piut t»»l.» 
rr la plu» harnvoruruK ri» la créa­
tion divine.

A Iraveri î»i lier les, 1»» artiue», 
qui »nnt 1» crAironnem»/)! d» ternie» 
tei civiliiationi » r qui rirvent ju»- 
qu a l'idéal la aernualiîé universelle. 
Mil tiré de» ligne* corporelle» leur» 
inspiration» le» plu» profond»» er !»i 
p!u» durable», Le corp» de l’homme 
ri de la femme n’rit pa» un péché j 
il rat une fleur charnelle dont la ; 
beauté ne re»»« d'etre un hommage j 
» Dieu même.

Je parcourt le» dictionnaire» 
d'art. Je voit défiler devant me» 
yen ravi» l’Apollon du temple de 
/.eu» à Ülympie, la naïuance 
d’Aphrodite, le discobole de My­
ron, la Venu» de Milo, l'I lermé» de 
Praxitèle, la Vénu» de Cyrène, la 
C allipyge du Mutée de Naple»; 
pim plut tard, bien plut tarai, dan» 
1ère chrétienne, je voi» le nu réajv 
paraître un peu partout, même dan» 
le» églttea, telle cette hve aan» 
votle», qui »e dretae dan» le temple i 
St-Bavon, à Garni ; à partir du 
15» tiède, époque à laquelle l'art 

»e délivra de» raideurt-amtère» du 
moyen âge, tou» le» viai» artittea 
rendirent au corp» humain la place 
que lui avaient enlevée de» tiède» 
de barbarie. Un groupe de fem­
me», l’une ccanplétement nue, aculp- 
tée par Giovanni Pi»»no, toulenait 
la chaire de la cathédrale de Pne 
au 14e tiède. Botticelli ne te con­
tenta pa» de peindre de» vierge» 
fragile», douce» et pure»; on lut doit 
la Namance de Vénu», d'une grâce 
exqutae, Michel-Ange, le génie de 
l'art chrétien, ne reculait pat devant 
le muKle, devant la réalité char­
nelle. Regarder, u fretque de la 
cha|>elle Sixtine, te» marbre» du 
tomlieau de Méthcis, ton David, ton 
Eaclave. On ne nout dira toujours 
pa» qu’il* sont en maillot de bain. 
E»t-il choae plu» chamelle que

Bard.ua et Ariane du Tintoret. Lt 
que due 'le Vénu» et I Arncwr d» 
Vélayju»/ ? Qui n» connait !e»
I roci Grâce* de Raphael, ce f*in- 
t/» d» vierge» qui n» ee»vent d iu»t>.- 
rer : ârr>» catholique?

Je vou» fai» grà'» de i »r» mo­
derne ( » serait tn^i long J ai 
v car lu nmplement démontrer <)i» 
l’art, rn »'m*|«rari* du nu, »uit une 
impulsion qui paît 'le» tempi le» 
plu» reculée et qui a marqué tout» 
civilisation. De» génération» tant 
nombre ont admiré et aimé tou» cet 
chefa-d’oeuvre qui honorent I huma­
nité, .Seul» le» sectaire», le» pudi- 
le/nd», le» eunuque» et le» imbécile» 
ont cherché à faire du corp» humain 
un |c»c0». Nou» avon» de ce» gens* 
a parmi nous. A preuve cet article 

diffamatoire que M. L-P. fi. pu­
bliait dan» l'Action Catholique du 
28 septembre :

I.e numéro tir septembre de 
"b out »'cu Monde" e*f tn/erf. 
Nou* prétexte d'étudier lu nudité 
dm* flirt, on roui '» (leur pa'je* 
de nudité* rompléte» Or, quatre- 
c*ciÿt-</ul«4e /cour rent de* abon­
ni* d te périodique n'ont nu- 
ton* notion de l’art. Ce c/iTi ren­
iera dan* leur imni/ination ce 
ierant de* Image* troublante*.

Au tour* de* tier nitre* lema t- 
nes, ou ci fait une tjrnnde earn- 
pagne d'abonnement pour “Sou­
venu Monde'', finir *e, d that ta »- 
a»r d'un eollirtleur importun, 
bien dei yen* on con*enti cl payer 
l'e rpéditlun de la m ue. Ce* gen* 
étaient loin rie prévoir que J** 
éditeur* de Toronto leur adres­
seraient une pareille cordonnerie

Qu'on faste. donc sentir n cea 
effronté* tfue leur procédé noua 
Inaull» Qu'on proteste ou qu'on 
retourne ce numéro infect. Le* 
prirent* ifu♦ ne voudront pa* a» 
donner la peine de paner un tel 
geste, auront soin de jeter au feu 
le "Nouveau Monde". Le laisser 
cl la portée de leurs enfants se­
rait le* etposer gravement.

Iss ennemi* des catholique* et 
de* C'tnndirn* français ont mciln- 
lenant reco.rs cl la dissolution 
de no* moeurs pour vaincre.

J’ai vu le numéro en question du 
"Nouveau Monde". On y rendait 
hommage à quelque» artiste» cana­
dien» de langue française, de» ca­
tholique». Le» quelque» nu» qui l’y 
trouvaient n'étaient peut-être pa» 
de» cheft-d’oeuvre, mai» il» ne man­
quaient pa» de beauté. Il» n’étaient 
pe de» nudités, comme l’écrit le pu­
dique L.-P. R., mai» de» nui, il 
nou» Ktnble que ce journaliste e»t

Nationalisme 
toron tais

j M. Jacquea Greber l urj le* plu»
' gr nr.ri* architecte» paysagiste» et 

urî.an!»!.*» du monde, vient u arri- 
| ver a OUtvc, qu'il doit embellir 
; 1» rném* que »»•» environ», dei 
deux rôle* de lOutaouais. afin de 

- faire du district de la capitale un 
• ite commémoratif de l'effort de 
guerre du peupla canadien dana la 

: deuxième grande guerre. Il rat tout 
■ a ,’honneur du gouvernement cana­

dien d'avoir ctio.ai un tel artiste 
: pour une lâcha de cette Importan­

ce et noua des ont nou» réjouir -Je 
tout coeur que M Greber — char­
gé en Franre et* l« reconstruction 

I dea ville» détruite» dans le» région»
! du nord et de l'eat — ait trouve 

moyen d'accepter Je travail q le lui 
1 confiait notre gouvernement.

Mata II »e trouve pourtant en 
notre paya dc-a gen» qui te sont 
pus de cet avis. Il a'aglt dea mem­
bre» du "lloyal Architectural Instl- 
tut* ut Canada" qui, lundi de cette 
aemalne, ont proteaté a Toronto 
contra la décision du gouvernement 
de confier la tâche à M. Greber. 
lia voient dana ce choix "un autre 
exemple du complexe d’infériorité

I
avec lequel noua accueillons iea ex- 
perta étrangers", - •

Noua voyons aurtout, dana la 
protestation de ce groupe, une preu­

ve de jalouaie profe»»lc>nnelle, un 
ligne de nationalisme étroit d'un 

1 nationailame qui e»l en aol, un 
complexe d'infénoilté. (’. -s brave» 
get* de Toronto »»ia.ent ui»l pla- 

, n * âpre» cela, fiour parler du na- 
; tlonallarne de no» iaurentien» lana- 
: tique»!

Mal» noiu noua demandons »l lea 
architecte» tmor.toia euasent mon 
tré la mènia pudibonderie oationa- 

I Ite'e, ai l'expert étianger choim en 
I ! ociur«nce etaa senu de Londre* 

ptutbt que de Pari»’

Un vieil 
Outaouais
Il convient de rappeler que M 

Greber eat déjà un vieil Outaouaia. 
et qu'il ne fera, en lomrne, que 

i pouraulvte dans la capitale cana 
! dlenna une oeuvre déjà éommencée 

et brillamment commencée. C'eat 
a cet urbaniame dlatlngué que l'on 
doit la place Connaught — où a'élè- 

| ve le monument a la mémoire dea 
mort» de l'autre guerre — et lea 
magnifique» perspectives du Boule-

parvenu à un âge qui lui permet de 
visiter un musée tans te voiler la 
face. B n’est pa» permit d'avoir 
ainsi l'imagination peuplée de pho­
bie» obscène*.

Quant aux enfant», si on les 
élevait comme il faut, ils n'auraient 
pas de» idées <fe vice chaque foi» 
qu’on offre à leur vue un morceau 
de peau. Quand on sait que, dans 
maint» couvent» et institutions con­
gréganistes, on ordonne aux élèves 
de ne pas se baigner sans chemise; 
que les uniformes des petites filles, 
dans certaines écoles, sont des hor­
reurs et de* pécbé» contre l'hygiène; 
que tout petit Iaurentien apprend, 
dès le plus bas âge, que le corps 
humain est un péché, on ne s’étonne 
pas de la pudibonderie du pauvre 
petit L.-P.R. il s’interdit par là la 
visite du Vatican.

F'ait plus grave, en accusant les 
directeurs du “Monde Nouveau" 

i de publier des cochonneries et 
: d'avoir l’intention de provoquer la 
' dissolution de nos moeurs pour vain­

cre la race, L-P.R. commet un 
libelle diffamatoire qui lui coûterait 
cher si le» victimes n’avaient bon 
caractère.

Par des calomnies de ce genre, 
on veut nuire à toute entreprise 
canadienne qui s'efforce de prendre 
au magazine américain une part de 
notre marché. A ce propos, avez- 
vous vu Life du 1er octobre? On 
y voit, à la page 73, plusieurs cal- 
lipyges qui devraient faire rougir 
L.-P.R. jusqu’aux cheveux. Il n'y 
a pas là de quoi fouetter un chat; 
mais pour être logique avec lui- 
même, le journaliste tourmenté de 
désirs devra demander la suppres­
sion de Life et, dans la suite, de 
toutes les revues illustrées que nous 
enverront les pays étrangers, en par­
ticulier la France. Quand on est en 
si bon chemin, pourquoi s’arrêter? 
Nous sommes dalis un pays où le 
ridicule ne tue pas son homme. A 
preuve L-P.R., qui n’en est pas 
mort.

i Paul RIVERIN
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il FEUCAM ÏST UM OISFAUÎIEK) SAGE
LORSQU'IL A L'ESTOMAC RTMPU, LE PELICAN 
ENTASSE QUELQUES POISSONS PANS SON BEC 
EN FORME PE SAC ET PREVOIT A SES BESOINS 
FUTURS ET À CEUX PE SA FAMILLE.
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ILS SAVENT TRAVAIlliRTï CONCERT f!
A LA PÊCHE, LES PELICANS NAGENT EN 
CERCLE, BATTENT L'EAU PE LEURS AILES,
FONT NAGER LES POISSONS EFFRAYES 
AU CENTRE PU CERCLE OÙ ILS VONT 

, ENSUITE SE NOURRIR A LEUR GRe\

tj,

.ard K^gln La guerr* lavait em­
pêché de poursuivra non travail; li 
le irpiend aujoutdhul, mata sut 
une échelle beaucoup plus vaale 
Au lieu d'un »ect«ur d'Ottawa 
comme 1! avait été prévu a l'épo­
que de» prem'er» travaux d ernbei- 
,u>xement. c'eat )a capitale tout 
rntiei», et »e» enviions, dan» le 
Quebec comme dan» l'Ontario (y 

: compris la ville de Hulli. qui seront 
: embrassé» dan» ie» nouveaux plana 
: de M. Gieber.

Mau ce» plana 11 entend bien 
ne pa» le» faire »eul. Cette oeuvre 
d'embelliaaernent demande la col 
laboiatlon de tou», a-tll déclaré, et 

[ il compte bien ètie entoure de Ca 
nadien» pour dresser le» plan» et 
le» exécuter.

Quand de» journaliate» lui ont 
fait part de la proteatatlon de 
l'nstliut de» architecte» de Toron­
to, M. Grebe, a répondu: "Sans
duute ciulgnent-ll» que j'apporte 
au nouveau monde de» idée» de 
l’ancien. Mau ce n'eat pa» le cas 
avec moi. Au contraire. Ottawa 
est une ville du nouveau monde, 
et 11 lui faut de» plan» du nou- 

, veau monde".
Travaillant dans un semblable 

e»j>rit, M. Greber ne peut que con­
naître le plu» grand succès et ac­
complir une oeuvre de beauté qui 
fera l'orgueil de tous le» Cana­
dien».
----------------------- ---------------------------------

Pour les blessés 
du 22e régiment

Les heios du 22c P.è;;i.-nsnt acn 
actuellement a l'honneur. Les fil» 
ont été le» dignes fila de leur» 
pire», ceux de 19U-1918.

Il a fallu aussi songer aux bles­
sés. La semaine dernière, le Chapi­
tre Courcelette, de Québec, pour 
leur venir en aide, invitait MM. 
Robert Choquette et Jacques Des- 
Ballleta à rehausser de leur con­
cours une réunion tenue chez Holt 
Renfrew. No» deux concitoyens 
montréalais s'y sont prêtés gratis 
pro Deo. On ne pouvait mieux 
choisir pour attirer lea beautés qué­
bécoises, dont on sait le charme 
exquis. M. Choquette a dit des 
poèmes de son magnifique volume 
en piépaiation, Suites Maritimes. 
Nous saisissons cette occasion pour 
dire que nous connaissons déjà une 
partie de celte oeuvre, et nous 
n'hésltona pas à exprimer l'opinion 
qu'elle comptera vraiment dans la 
littérature fiançaiae des deux 
mondes.

Bréxités
bibliographiques

tu;ui* Bertrand Lamartine, l'homme et von oeuvre. (Paris. Llhra;,., 
Arihtme Fayard. 1M0; reéJition par le» édition» Variété». Montré*. 
l!M4 . 286 page». SI.50 — On ne considère généralement *n Lamartix, 
que le poêle. Mais, en effet l'amour, la poésie, l'action et la religu, 
-,e partageaient la vie du poète du lave- Lamaitine en, à l'avis de Loua 
Bertrand, "le plu* poêle de no» grand» poète*’’. Il eut ce don »ouve.ait 
d» poe*ie que personne, chez nou», n'a possédé au même degré. Sa ,, 
maitresae fut non effusion lyrique. Son chef-d'oeuvre le plu» Incomer* 
«an» doute eat lui vigne et U maison.

Le vie de Lamartine eut son air d'épopée, une t-popét qui finit a.-tq 
tristement malgré le» honneur» rendu» par le» populations du Màconna., 
a »a dépouillé mortelle. Aprè» avoir enflammé les salon» par 
Harmonie» et ses Méditations, il prit d'aasaut les barricades de 18»i 
affirmant que a» "vie de poète n'a Jimal* été qu’un douzième au plu 
de sa réelle" Son action diplomatique et politique fut la partie la plu 
importante de «a vie agitée. L'un de* premier» en Franre Lamai*!*, 
comprit l'urgence dea queation» sociales. Vieilli, s'aCfaçant comme es 
touvsnlr dans le chalet, que le gouvernement lui offrit avec quelque» 
consolation» pecuniaue». le poète, chaigé de dettes, criera son arnerturr,, 
a son filleul : "Alors tu fats des vers maintenant ! Des ver» !... Malheu­
reux ! Regarde-moi!.,. Tu vol» où ça mène!”

L'auteur de cette biographie, l'éminent historien et académicmi 
voudrait suivre le développement du caractère du grand poète, en fair, 
une étude plus psychologique que biographique, éclaiter tous le* aspect» 
de cette âme souveraine. Le livre en retrace tou» lea épisodes, le poèt», 
le diplomate, l’homme politique, le député du "Plafond", le tribun, 
le ministre, l'entraineur d'hommes, l'homme des foules, le père de 1» 
République, l'amoureux de la France, le réformiste social, l'homme du 
l'.onde. le châtelain, le grand seigneur, l'affairiste chimérique, 1* 
spéculateur, le marchand de vins, le paysan, le solitaire et le moribond 
vieillard.

Le choix judicieux dea documents et leur présentation font de r» 
livre une biographie qu'on aime dédier à la mémoire des grands homme» 
Paiu à Parts en 1940, cet ouvrage n'a Jamais été »n librairie.

Maximilien RL'DWIN
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Ces chers 
Quislings...
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LE PELICAN A AUTANT PE SAGESSE QUE 
P'APPFTIT. S'IL MANIAIT L'ARGENT PLUTÔT 
QUE PES POISSONS IL ACHÈTERAIT LE 
PLUS POSSIBLE PUBLICATIONS PE LA 
VICTOIRE POUR SAUVE6ARPER SON AVE­
NIR ET CELUI PE SES ENFANTS.

PREVOYEZ POUR (.'AVENIR. ACHETEZ FT 
CONSERVEZ PES OBLIGATIONS PE LA VICTOIRE

im
: V*.. • < «w

Nous avons suivi avec Intérêt le 
procès Intenté aux traîtres et aux 
quislings de toutes sortes, y com­
pris l'authentique Quisling. Il est 
toujours intéressant de voir les 
faits confirmer une théorie qui 
vous est chère, lui nôtre était que 
tous ces collaborateurs du bochis- 
me et du mussolinisme n'étaient 
que aimples criminels de droit 
commun, spécialisés par la force 
des circonstances, en criminel» po­
litiques. De simples non-valeurs, 
des laissés-pour-compte, des rebuts 
de la société. Les procès ont con­
firmé no» vues à ce sujet. Et les 
comptes-rendus aussi. Nous avons 
noté Hvec satisfaction que les ex­
cellentes feuilles qui font profes­
sion de défendre la morale et qui 
portent les beaux noms de Devoir 
et d'Action Catholique se sont bien 
gardées de faire de commentaires, 
des commentaires qui s'imposaient, 
sur les condamnations de Quisling 
et aurtout de Joyce, dit Haw-Haw.

Un silence significatif, quoi... 
---------------------------------- ------------------------------------------

Tâche délicate 
terminée

Le câble de téléphone sous-marin 
qui traverse le Saint-Laurent entre 
Québec et Lévis a toujours eu une 
existence précaire.

Les ancres des navires endonvna- 
geaient périodiquement le câble de 
telle façon qu'il devait être rem­
placé.

Le moi* dernier, un nouveau 
câble a été Installé, long de 4,600 
pieds, contenant 204 fils et pesant 
en tout 30 tonnes.

C’est le plus gros câble qui ait 
jamais été enroulé sur un seul 
rouleau.

La tâche de l'installer est un 
travail qui requiert une extrême 
attention et le plus grand soin, a 
cause des marées qui se font sen­
tir avec une force étonnante en 
ce point du fleuve.

Cette tâche délicate est aujour- 
d hui terminée, et elle a ■ été cou­
ronnée d un entier succès, grâce 
a la compétence des travailleurs 
de la compagnie de téléphone.
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lloniZONTAl.KMKAT j comme ardoise* — Possèdent

1—Manière d agir ou de purler, Saint (abrév.). 
civile et honnête • Carton mince.] 13—l'n de» meilleur* gênér 

Kejolirn t ce oui était séparé M* 1-oul* XI et de Charles VIH
— Ville du Danemark auiourilhui j Possédera — Conjonction copul
"Helslmcoer". ve — Lettre russe.

3- Préposition: dans — Démolie, 14—Appauvrissement du sang
détruite — Pic des Pyrénées. i Bn ce l.cu-cl — Espace clos 

»—Id'e. notion — Particule don-! murs
nant plus de forme à l'affirmation lé—Chemin de hatage   PN
ou a la negation. , d,* bols, en travers dans les tr

1—Obstruction de l'Intestin par; éhêes. 
lui-même — l'ne man-he au tenus VKIITICALKMFVT
— Svnonvm* de "O of". 1 r»„ ,S—Svnonvme de saur' _ Dées-J 'V qu* en «,réc|i
de la Fable. - Ville de Pru.J-K'éV r'‘Pa’' feat;n-
nan»*.

7 — Inconnu*» obscure — A î'.on.
8—WrtébrA ovipare, couvert tir

-—Science oui traite du vir 
Oui n rannort A l'Ane.

3—Parcouru des veux _ P.................. » c» t * i " i ■ «ivuui u 'ira >rVIX —
plumes — Ctiei les Humains, Aitiesi *d*n et chimiste allemand......  ve »'(' M tr

Brlesett — Orateur grec.
4—Préfixe pr vatif _ Sans

des morts — 3e con.
S—Propre* — Opérer le lainage i ,

retlrlifux T'lre d°"né 4 t'«rlain» ««>« - Insecte dlptêrë''"pari 
Vff i/u » rK*» « - * • *¥‘n d* aomme — Pronon

T . r“ „ marquant le super- sonne! (te oer« smg.i.
la'if — Ml« A la torture i__Smena ver. *, , r-11—Crier en parlant du cerf —! baguettes — Mettait les runes'

•->* ou, f—Enveloppe quelconque
13—Petites planches utilisées mort. ^ tl f,at Cause:

-Lieu par oùParu dan* le JOUR, le 29 septembre 19t5 
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sort — "Heine-rnar 
rilea'*.

'—Qui ont ija 
** — Tro'.fiiAm^
<1* la ranime — Fa 
usare.

t —l'hilosoDhe
tiqultA srrectjue__•
ture DurAmçnt «plrl > — -ici'*.

10—Monnaie » a nai.ie — Charre 
Ahp — Organe dt 
vue.

11—Adj. dAmonpt 
— Ayant rapport fi

I - —Petite a n g * 
A<5t**s* — Symbole 
njlou*!; du cobalt,

1*—Cric, f n pa 
du -f«rf — VI* rn 
farturlère d’Aîlcm 

cri df* < 
r* * ‘‘ru — Caractèr

î 4—Oiseau pa^>» » 
rr??prn^ I#» *‘m*»rle 
Ft U d’Inachofl — 
cendu* d'unf p»»r?< 

—1' ronj — i 
nr^t^r «*rm**nt.

GAGNANTE t,v l.\ SEMAINE DERNIERE: 
Mlle .Suzanne Perrault, 631, rue St-Jean. Québec, p.q.


